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A S O N  A L T E S S E

M O N S E I G N  E U R

P R I N C E
D’ O S N A B R U G .

la Gloire de V. A. m’oblige de l’avertir, 
que le Sieur de Verjus fèmë par tout un li­
belle tres-injurieux à l’Empereur , tres- 
dommageable à l’Empire , 8c tres-icanda- 
leux à toute l’Europe, fous le titre d’une 
lettre, qu’il dit avoir addreftëe à V.A.quel­
que connoiflance que j ’ay de l’imprudence 
8t de l’audace de ce petit homme,j’ay de la 
peine à me perfuader qu’elle foit arrivée 
jufquesau point d’avoir ofé eferire en fem- 
blables termes à un Prince aulii Prudent 
queV. A. 8c auiTi attaché aux interdis du 
Ghef8c de l’Illudre Corps , dont elle cil un 
des plus précieux membres,]e croiray bien 
plûtoft que dans l’iniàtiable ardeur qu’il a

L E

O N S E 1 G N E U R

L ’intereil que je prens en
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( 4 )de fe produire, fi vanité l’a fait recourir a 
cêt artifice fans le içeu de V. A. pour au- 
thorifer fes extravagances lous l’appuy 
d’un fi grand nom ; en tout cas s’il avoiteu 
affez d'imprudence pour luy addreiTer un 
eferit de cette nature, il devoit avoir au 
moins allez de difcrction pour ne pas faire 
éclater au public une correfpondance fi in­
digne d’elle, & la faire palier injuftement 
pour complice de fes pratiques iêditieufs. 
S’il iè fût contenté de débiter en lècrct fes 
rêveries à V. A. fins la nieller dans le jeu, 
Elle auroit efté quitte pour les condamner 
au feu , après avoir pris un quart d’heure 
de divertjilement à s’égayer lur la bigear- 
rerie de lés chymcrcs , St fur la maniere 
piallante dont il les étale , mais bien loin 
d ’avoir en cela quelque ménagement pour 
Elle après tant de bienfaits dont fi libérali­
té l'a comblé, il oie bien entreprendre de 
perfuader au monde , qu’il n’cft que 1 in­
terprete des propres penfées de V A. & 
qu’il n’a fait autre chofe que de les enri­
chir par de nouvelles preuves , qu'il na 
point eferit pour la perfuader, -mais feule­
ment pour luy exprimer la j°ye qu’il * ^  
voir qu’elle le fa it, en un mût qu’il nell 
que la copie,& qu’Elle mefme eft l’autheur 
& l’Original des plus ridicules & plus lauf- 
fes calomnies , que l’on ayt jamais inven­
tées. Je ne doute pas, que V. A. ne fin
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touchée d’une forte indignation de voir 
avec quelle effronterie il prétend d appuyer 
de ion aveu un ouvrage qui fait horreur 
aux plus fenfez de fon propre party 5 Je fuis 
alluré qu’Elle deteile hautement une indo­
lence qui tend direftemeot à embrouiller 
de plus en plus l’Empire par de nouvelles 
fcnienccs, de deffiances 8c de jaloufies > 
2c à noircir la réputation du plus Julie , 8c 
plus moderé de tous les Empereurs , qui 
ayent régné depuis plulieuvs iiecles,8c pour 
qui V.A- a tant de foûmiiîion 8c de refpeit: 
mais quoy faire Monfeigneur ? c eli un 
mal qui ne fe peut plus guérir, que par 
l’Ellebore , nous avions efperé, que la 
chaude leifive qui luy fut appliquée il y a 
quelque temps, luy auroit fait palier cette 
demangeaiibn d'écrire , qui caule de il 
étranges convullions à fon pauvre efprit > 
mais les remedes plus falütaires n’ont for­
vi qu’à irriter fon chagrin ; il fa u t, à 
quelque prix que ce fo it, qu’il debite là 
marchandife , l’on ne fçauroit pas qu’il elt 
au monde, s’il n’y faifoit un peu de bruit, 
ila refulu de s’y rendre celebre aux dépens 
de fun honneur , quoyque les honnclles 
gens de France abhorrent ics fanfarronne- 
l'ies, Seque les Critiques les tournent en 
ridicules, il ne fe décontenance point pour 
cela, il efluye fort doucement tous les mé­
pris , 8c les cenfures, pourveu qu’il arrive a 
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. ( O  f .fon but qui eft uniquement de foire parler 
deluy : La Cour de France le fouffre, & 
s’en fort comme d'un avanturier, qui peut 
tout hasarder fans rien perdre, les Con- 
querans ont befoin de toute forte «J’inftru- 
ments 8c les fçavent tous appliquer à leurs 
ufàgesî U leur fout des fages & des étour­
dis , les uns ne trouvent point d’employ au 
deflusdeleur merite Je de leur capacité, 
ies autres n’en rencontrent point au def- 
fous. Tout fort dans un bon ménage ¡Les 
railins qui ne peuvent jamais meurir, font 
bons à faire du Verjus. Pendant qu’ils em- 
ployent lesgrans hommes dans les hautes 
diredtions de prudence & de juftice, ils 
ont aufii befoin de cette cfpece de petits 
furons qui fo fourrent par to u t, fans di- 
llindion 8c fans choix, 8c qui n’ayant 
point de réputation à ménager , fe com­
mettent aveuglement aux plus honteufes 
bafleiTes, ils rencontrent quelque-fois par 
hazard , tous coups vaillent, 8c après tout 
l ’on en cil quitte pour un defàvcu : L’on 
avoit reconnu par l’apprentiiTage qu’il 
avoit fait contre fon propre R'oy, qu’il 
eftoit bon à brouiller les cartes j le befoin 
que l’on euit d’un genie de cette forte en 
Portugal le fit rapptller du banniiTement 
honteux 8c miferable, où ics Crimes l’a- 
voient confiné, 8c d’un mauvais Corre­
cteur d’imprimerie à Amiterdam, l’on en
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fit un Mini (Ire d’importance à bouleverfer 
un Royaume 8c releguer un Roy malheu­
reux. La part qu'il eut dans le iuccez de 
cette glorieufe intrigue, fit jetter les yeux 
iur luy pour le deflein que l’on avoit de 
femcr le defordre 8c la confufion dans le 
Corps de l’Empire pour l’affujettir en le 
diviiant, V. A. aura pû voir par toutes fes 
démarches de quelle maniere il s’y cft pris, 
Etaurafans douce obfervé que l’itnpoftu- 
re, l’artifice, le mrnfonge , la corruption, 
& les menaces ont efté les ieuls refiorts de 
toute fa conduite, mais Elle voit enfin au- 
jourd’huy par cette le ttre , que fon audace 
enflée par l’impunité ofe élever ià crête 
jufquesau Chef de l’Empire, apres avoir 
attaqué par mille calomnies mal tiffues la 
réputation de fes plus fidellcs Miniftres : 
Cependant Monfeigncur , comm’il impor­
te extrêmement à V. A. de defabufer l’Em­
pire delà faufTe impreflîon , que ce Mini­
ère inconfiderò a voulu donner, qu’il avoit 
appris dans fon école les deteftables maxi­
mes qu’il ofedebiterau Public. J'ay crû 
tju il eftoit de mon devoir de mettre la 
main à la plume , non pour le refuter , car 
é n’en vaut pas la peine , encor moins 
pour le confondre, puis q u ’il eft tellement 
fiifi de fes autres pallions qu’il n’cft plus 
fcniible à celle de la pudeur ; mais feule­
ment pour mettre dans un fi beau jour 
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le menibnge 8c la malice de cét infame 
écrit, que par cela feul, toute l’Europe 
qui eft déjà il pcriuadéedu merite, & de 
la fage conduite de V, A. demeure d’ac­
cord, qu'Elle n’y peut avoir eu d’autre part 
que celle , que la noire imperiture de ce 
petit Lfcrivain de Saint Innocent a taché de 
luy donner : j’efpere Monfeigneur, que 
cet ouvrage fera d’autant plus aggreable à 
V. A. queje fuis aifeuré qu’Elle y rencon­
trera en effeâiès véritables lènti mens, qui 
n ’cltoient dans l’autre que par l’imagina­
tion blcflcedefon Autheur, 8c qu’Elle a- 
voüera franchement, quej’ay pris en cela 
autant de loin de fa gloire , que ce mal- 
lieureux en a employé pour la rendre o- 
dieufe £c fufpefte; c’ell en quoy je mettray 
le comble de ma fatisfaótion qui fera en­
cor plus parfaite li Elle daigne aggréer 
queje porte toute ma vie le titre de

M O N S E I G N E U R  
Voflre Alteíie

Tres-humble& tres-ObtïJfar.t Serviteur 
F rançois de W akendorp.
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l a  s a u c e

a  u

V E R J U S.
Ans le deffein que j’ay formé 
de mettre en évidence les ar­
tifices , par lefquels Mr. de 
Verjus prétend de jettei la 
poulfiere aux yeux des toi- 

bles 8c des crédules , j’avoüe que je n’ay pas 
peu de peine à débrcüiller le Cahos de les 
conceptions creufcs 8c vagues, 8c réduire 
en un corps fol i d e les difparates qu il a en­
veloppées confufcrnent dans un tas de pa­
roles inutiles 8c mal arrangées , ia cùurfe 
cil fi ville 8c fi égarée , qu 'il cil difficile de 
l’atteindre,8c tres- incommode de le luivi e, 
parce qu’à l’imitation des Renards ptmr 
rebutter ceux qui le fuiyiSnt > il infecte 
toutes les traces d’une odeur infupporta-ble, fi les égareinens de fon imagination,
luy avuient pû permettre de regldr l'on dil- 
cours dans l’ordre reglé du rationnement, 
il auroit efté facile de ìo fuivre pàs a pas, 8c 
le r’embarrer fur chaque point, mais dans 
cette confufion qu’il a peut élire a fie cl .e 
pour fe mieux couvrir dans les tenebres,, ou 
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qu’il n’a pû éviter par la difpoiition natu­
relle de fon efprit , c’eft une fatigue en­
nuyante, d’avoir à r’apiecer les lambeaux, 
qu’il a dérobez & mal appliquez de divers 
libelles, que les Emifl'aires de Franceont 
fait mettre en lumiere à Bone par leurs 
petits Ecrivains mercenaires : Il faut pour­
tant, quoy qu’il en courte , mettre ce Gali­
matias dans le preffoir, 8c en exprimer tout 
ce que nous pourrons defubftance.

Tout fon difeours roule uniquement 
fur unerefponce vraye , ou fuppofeedela 
part de l'Empereur à l’Envoyé des Provin- 
ces-ünies : Il triomphe là-deflus , il donne 
l ’eilbrt à fon bel efprit à perte d’haleine, & 
ne prétend pas moins de gloire de cette 
heureufe découverte , que Chriftophlc Co­
loro de celle du nouveau monde, le foin 
q'u’il a de la feureté des Princes de l’Empi­
re , 8c fur tout de ceux de la maifon de Lu- 
nebourg, l’oblige à leur faire la grâce de 
les rendre participans de fes belles venes, Sc 
d ’élever leurs efprits à la fpeculation des 
Myrteres inconnus qu’il a découvertsdans 
cêt écrit, que tout autre que luy n’auroit 
jamais pû penetrer : pour en bien juger, 
nous n’avons qu’à conférer le texte avec le 
Commentaire, dont il a voulu régaler à fa 
mode les Princes d’Allemagne,

Cette rcfponce prétendue de l’Empr, 
commence par un narré, de ce que lé Al i-

nillre
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niftre des Prpvinces-Vnies avoit p ro p o li 
il avoit rendu graccs.de la part de fes Mai- 
lires des fecours qu’on leur avoit donnez 
la Campagne paflee , il en demandent de 
nouveaux, & de plus confiderables pour 
celle-cy , 8c qu’on envoyait de nouveaux 
ordres'aux Miniltres de l’Empereur à la 
Haye, pour conclure un autre Traité , of­
frant pour cela d’alldter fa Majelté Impe­
riale d’hommes &c d’argent. ,

La refponce contient , que fa Maje lié 
Imperiale leur a des¡a fait connoître.qu El­
le demeuroit ferme dans la refolution 
d’employer fes armes pour maintenir les 
Traitez.de Weftphalie, de Clcves, & d Aix 
la Chapelle, pourveu que l’Efpagne 8tles 
Provinces-Unies fillent aulii de leur coite 
ce qu’on es devoit attendre , 8c qu elle ne 
fuit pas divertie par les armes du Turc. 
Qu’elle avoit desja envoyé par avance les 
inltruétions £c pouvoirs à íes Miniltres 
pour conclure le Traité , que pour une fin 
li louable , Elle procurera de faire avancer 
du coite du Rhin une Armée du nombre 
qu’on delire , qui agira vigoureufement 
pour la Caufe commune, que les Trouppes 
feront aü'emblées à Egre pour la fin, de 
Juillet, mais qu’elles ne palleront pas ou­
tre', qu’Elle ne foit afleuréc de l’accompli!" 
fement des chofes promifes ; que lì 1 on de­
lire qu’Elle falle palier un corps de douze
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à quinze mille hommes dans los Pays-Bas 
Efpagnols, l’on en pourra traiter aveciès 
Minilhcs a la Haye , & concerter avec eux 
les operations militaires. Q u'il fera bon 
aiilfi d’achever promptement les Traitez 
commencez avecMr. l’Electeur deTreves, 
& S. A.de Lorraine, £c d’inviter à cette 
Ligúele Pvoy de D nnemarck.S. A. Eleû. 
de Saxe, 8c Mrs. les Princes de Zeli 8c Wolf- 
fenbiitcl, que l’on prendra foin que les ar­
mes des Alliez fc puiflènt joindre 8c agir 
enfemble pour le bien commun , que l'on 
delire lçavoir , s'ils inclinent encor à la 
Sufpeniion d Armes : On les exhorte à ne 
iè pas laiilèr amulèr par les propolitions 
o une Paix particulière, les aileurantque 
Pon n'en admettra aucune , qui ne loit 
generale : On les requiert enfin , que fi 
Ì Armée Imperiale s’approche de leurs 
Pays, on l’affiite de Vivres 8c de Muni­
tions , 8c que 1 on tienne la choie fccrete, 
afin qu’elle n'éclare avant le temps.

Et bien M r.de Verjus vous voilà dans 
un beau champ pour égayer voftre ima­
gination, 1 on demeure d'accord avec vous 
du fait, l’Empereur s’elt ligué avec i’Efpa- 
g n e , les Provinces Unies, 8c S. A. de Lor­
raine, il reçoit des fublides des deux pre­
miers , 8c en donne au rroifiéme , 8c je 
vous diray de plus en confiance un lècret, 
quevousavez ignoré juiques icy, 8cque

vous
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( 13 )vous aurez peut-eiìrc peine à vous perfila» 
der, c’cfl que ce lien e ftfifo rt, qu’il ne 
tous laillc plus d’ouvertures aux petites 
pratiques, par lefquelles vous efperiezde 
nous perdre tous l’un apres l’autre, en nous 
divilànt, de forte que lì vous avez un vé­
ritable defir 3e la Paix, il faut que vous 
changiez de maxime , 8c que vous vous 

- r'-"duiliez enfin à un Traité general , où 
tous kŝ  interelTez foient également com­
pris. L on vous avoue aulii, que l’on in­
vitera le Roy de Dannenrarck 8c tous les 
•Ultra, que l’on croira zelez pour le bien 
public, à joindre leurs armes pour la li­
cte commune, afin de procurer , s’il cft 

poffible, par la force une Paix generale 8c 
°e duree, que l’on n’a pû obtenir parles 
voyes.de la julïice 8c de l’honnellcté , l’on 
jeta marcher, s’il elt poïTible , les Trouppcs 
mperiales fur le Rhin, 8c l’on en envoyera 

jux Pays-Bas Elpagnols tout autant que le ucfoin le roquera.
| Apres cette confeffion ingenue, ne vous 

aiambiquez plus l’efprit à chercher des 
preuves, ne vous mettez plus en loin , l’on 
3communiqué toutes ces choies aux Prin­
ces que l’on prétend d’engager : Ils font 
(jop éclairez pour avoir befoin de vos pe- 
Ptcs leçons, 8c trop prudens pour entrer 
dans une affaire fans la connoiftre.ny ligner 
une Ligue fans en fçavoir toutes les condì -

tions
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0+) ,tions & les fins, vous venez faire a contre, 
temps l'office de Précepteur, ne vous re- 
paillez plus de la vaine joyë , de l 'acquili- 
tion que vous avez faite de eût écrit, (fins 
lequel vous croyez avoir découvert tant 
de my Iteres, qui a éguifé les plumes des 
Ecrivains de Bone , aulii fades en Latin 
que vous Pelles en François, cette Conque- 
He elt de fi peu de confideration , qu’elle 
ne vous attirera pas de grandes recom- 
penfes, 8c je fuis bien trom pé, 11 l'on ne 
vous berne à voltre Cour , li vous oLz 
en faire de felle. Le fecret, que 1 on̂ re- 
commandoit alors dans cêt écrit, n cftoit 
pas pour tenir long-temps cachée une 
choie qui de voit éclatter bien-toit par les 
effets , les propres mots de la refponce le 
denotent allez fur la fin, bien moins pour 
l’ôterà la connoiflance des Princes , que 
l’on vouloit attirer dans le party , ce qui ne 
fe pouvoit faire fans leur declarer nos in­
tentions, 8c leur communique»*! Ligue» 
dans laquelle on vouloit les alluder ; mais 
l’on a fouhaité le fecret, pour empefeher 
feulement, que fi la chofe venoit à voltrc 
connoiflance avant lalàifon, elle ne vous 
donnait pretexte de continuer avec plus de 
licence les outrages, que vous avez exer­
cez dans l’Empire avant que ce Traité tun 
conclu , ny qu’on fongealt mcfmc a le 
projetter,
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Voyons à prefcnt les belles lumières > 
qu’il a puifé de cette refponce.

I.
S)ue fais le pretexte de la deffence de 

l'Empire, l'on cache des deffeins, qui y  font 
lim contraires.

I L
Spie l'Empereur a attiré l 'Arrfiée Fran- 

fnife en Allemagne, &  /’oblige à y  demea- 
rir, pour allumer la guerre par des venes 
particulières de la Maifon d‘ A utriche.

Suie ce grand defiein ~eft d ’entretenir une 
Armés de trente mille hommes aux defpens 
i'autruy , que f i  ces Trouppes profperent, 
l’on portera les chofes au f i  loin que l'on pour­
ra, pour anéantir les Princes, qui n’auront 
pas recesi d’argent, ny donné leur v o ix , <& 
¡¡tiles font repoufiées, l’on trouvera afiez de 
moyens défaire la Paix ,fans qu’il en confie 
rien à l'Empereur.

I I I.
Que Sa Majefié Imperiale ne ve u t point 

laPaix, ¿0 que le Roy fon M aiftre ne peut 
‘fire fotipçonnc de defirer la guerre , puis 
qu'il offre des expediens tout faciles , tous 
¡imples, tous naturels, totes jufles, &  totes 
raifonnablespour l'éviter,

I V.
11 prend la peine d 'avertir les Princes de 

la Mai fin  de Ltinebouro , des pièges , quel'on
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( . 6 )
Von leur veut tendre dans les prop options, qui 
[sur doivent eft re faites.

V.
®rie tout cela fe pratique au milieu dis 

Traitez, de Paix, qui feroit en termes d'e- 
¡ire conclue, fr on ne fe forfeit pas d'ojltrà 
ces pauvres Hollandais le [entiment de leurs 
véritables miferes par des e/peranees faujfts 
&  tjloignées.

V I.
7' trouve fort mauvais , que dans cuit 

refonce l’on exhorte les Mollandoli , à ne 
point faire d; Paix fans l'Empereur, P ni fue  
Sa Majefié Imperiale prottjle , de n'ejirt 
point entrée en guerre, ¿p de n’en vouloir 
point commencer , il conclud de tout celsi, 
que pour foulager les Espagnols de leurs 
frayeurs , non feulement on ne permit pas 
aux H oliandoti, de fe tirer des maux de la 
guerre par une bonne P a ix , mais on y  veut- 
plonger l’Empire me}me &  toute l'Europe.

Voilà tout le beau riiïu des rêveries de 
Moniteur de Verjus, i! faut, que le Lecteur 
ait l’imagination auiîi forte que luy, ou 
du moins une foy bien foumiiè à fon au- 
thorité pour captiver fon efprit à croire, 
que toutes ces chofes font comprifes & ca­
chées fous cette myftcrieitfe refponfe: 
mais il eft jufte de l’examiner ta  détail 
pour ca citrc- mieux perfuadé,
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( *7 ) . . ,Je liiffcray le premier point pour la nn 
pourlaiffer la bonne bouche au Lefteur de 
l'aggreable paradoxe qu’il debite aufli fe- 
rieufiment, que s’il prétendait à bon - 
deient de le pouvoir persuader '• Commen­
çant donc par le fécond , je diray , que cet­
te Propofition , que l'Empereur ne veut 
peint la Paix , ¿r que le Roy fon MaiPire ne 
peut ejlrc fottpconné de deftrer la Guerre, 
temblé eilre dite par yronie,8c qu à moins 
d’ellre appuyée de preuves convaincantes 
tousceux, qui liront cêt eferit, croiront 
d’abord , qu’il a voulu imiter en cela les 
contre-veritez de la Cour, ou que par mes- 
garde, il a pris l’un des noms pour l’autre, 
quand les genies 8c les inclinations de ces 
deux grands Monarques ne ièroient pas 
connus comme ils font de toute l’Europe, 
quand on ne feroit point de refleébions 
à leurs maximes 8c à leur conduite les
actions prefcntes 8c pafTées parlent d’elles 
niefmes , 8c decident fuffifamment cette 
queflion, qu’il n’auroit jamais mife en 
jeu, s'il eult confluite les fages.de fon par­
ti. Prenez gardeicy Moniteur de Verjus, 
que vous ne faifiez mat voftrc Cour en 
flattant voltre Mailtre par cêt endroit, je 
crains, que voftre morale ne fuit réprou­
vée parmy vos Miniftres, fi vous rangez 
l'cfpritde Paix au rang des vertus Roya­
les , prétendriez vous de flétrir les lau­riers,
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( . 8 ).
riers, dont voftre Monarque eft environ­
né, & fcicher ceux que lôn grand genie 
luy cultive , voflre extravagance eft fans 
pareille de loüer le plus âpre & le plus heu­
reux des Conquérons de la paffion, qu’il a 
pour la Paix, luy qui depuis fes plus ten­
dres années.s’eft endurci aux travaux de la 
guerre, 8c qui n’a pû trouver un moment 
de repos, que dans l’exercice des armes: 
Mr. l'Evefquede M etz, qui entend mieux 
fon monde que vous, a fçeu bien mieux 
trouver l’endroir ièniible pour s’infinuër, 
il n’a eu garde de débiter fon Heros par ces 
vertus oyfives 8c fades , qui bornent la 
gloire des Princes dans la fplendeur de leurs 
Palais , 8c dans la paifible joüifiànce des 
delices de leur C our, il veut qu’il porte 
aux quatre coins de la terre la terreur de 
fon nom , 8c que par la conquefte de l’Eu­
rope, il s’ouvre le chemin à celle de l’Em­
pire Ottoman, voilà loüer de bonne grâce 
8c fçavoir parfaitement l’art de plaire, vous 
ferez fort bien d’eftudier déformais à 
l’cfeole d’un fi grand Maiftrc, 8c de ne nous 
plus vendre des fornettes , qui dementent 
toutes nos expériences paiTées 8c prefentes, 
ëc tous les indices evidens , qui nous pro- 
noíHqucnt les maux, que la France nous 
prepare pour l’avenir, mais il ne faut pas 
pourtant le condamner fins l’oiiir, voyons 
les folides n iions, fur lefquclles il prétend
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( >9.). . , .d’appuyer une propoiition , qui n a rien
en iuy de probable.

La premiere eft, que l’on voit claire­
ment par cette refponce i que l’Empereur 
ne veut point la Paix , parce qu’il s’eft en­
gagea faire la guerre.

La feconde eft fondee fur les fubiides 
que l’Empereur ftipule des Hollandois.

La troifiéme, qu’il promet d’employer 
toute forte de moyens pour attirer le Roy 
deDannemarck, 8t quelques autres Prin­
ces dans le mcfme party.

Celle qu’il allegue pour prouver , que 
fon Maiftre ne peut eftre[oupçonnè de dejirer 
h pierre ejl, qu'il offre plufieurs expediens 
{tur la Paix.

Quant à la premiere, nous ne le pou­
vons mieux juger que par fa propre bou- 
che,8c nous verrons par la regle qu’il notis 
preferit, à qui tous les troubles prefens de 
l’Europe doivent cftrc ju ftement imputez: 
àfon compte c’cft ne vouloir pas la Paix 
(¡ues’engager à faire la Guerre 8c ftipuler 
des fubfides , 8c chercher des moyens pour 
engager d'autres Princes dans ion parti, il 
je n’entre pas en cela dans là peniee toutes 
fes conduirons qui roulent uniquement 
fur ce principe, tombent d’elles mefmes, 
mais fi j’ay rencontre’ dans fonfens, il ne 
pourra pas nier , que la France ayant pra­
tiqué toutes ces chofes > avant que l’Empe­reur
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reur iongeât mefme à s'armer , ny à faire 
desligues, ny prétendre ries lubfidcs, ny 
engager pciTonnc dans Ton parti, c’ell d’el­
le feule , que l’Europe doit rcconnoilire 
tous les maux qu’Elle fouffre, & ceux 
quelle luy prepare , puifqu’elle a cité le 
premier autheur de toutes ces pratiques 
qu’elle authorilè par Ion exemple quoy 
qu’elle les reprouve enautruy.

S il relie encore a Moniteur de Verjus 
quelqu’amour pour la vérité , il demeure, 
ra d’accord, que dépuis íes Traitez de 
V/eilphalie, la France n’a point ceisé de 
troubler l ’Empire par de continuelles ca­
bales , qu’Elle s’eil fourrée dans tous 1« 
difíerens qui y {ont furvenus pour s’en 
rendre l’Arbitre , troubler le cours de la 
juflice, & toute l’harmonie du Corps po­
litique , en diviiànt les membres de leur 
Chef, qu'il n’y a point de Prince dans 
1 Empire , ny dans la Chrellienté , à qui 
Elle n’a tait taller le poux par fes F.mülài- 
res pour en faire les inílruméns de íes Con- 
queftes. Q u’il y a peu de Mlmflres, de 
qui Elle n ’ait tenté la fidelité par des of­
fres indignes, point de Cour fi éloignée, 
ou Elle n ’ait ièmé le trouble & les finitions, 
point de liens fi forts pour la conlcrvation 
de la Paix, qu’Elle n’ait tâché de diiloudre» 
£< que t us les Princes , qui ont eu allez 
d honndlcté pour préférer leurs devoirsà
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( 1T) . .fes offres, ont effe furpris & opprimez 
par fes armes, l'on rempliront des volu­
mes entiers des ligues, qu’elle a faites e- 
puisnuelques années fans neceflite, & ians 
Qu’Elle eut aucun fujet de fe précaution” 
lier, lorfque chacun recherchoit fon ami­
tié & que pas un ne iôngeoit à luy déplai­
re. Elle en a conclu directement contre 
les Princes d’Empire, & contre tout le ' 
Corps mefme en faveur des Provmces-
Unies par le traité de l'an ió ó a .q u E llea  
pourtant violez aufli-tolf que les Hollan- 
dois ont commencé de luy déplaire en I o- 
bligeant à la Paix d’Aix la Chapelle ; Elle 
leura donné de puiilans iècours contre le 
mefnie Evelque de M uniter, quoy qu El­
le pretende aujourd’huy par une nouvelle 
interprétation , qu’il n’elt permis en au­
cun cas d’altifter les Ennemis 1 un de l’au­
tre; Elle a depuis incité le melme Evei- 
que, à rompre la Paix de Clevesa la Ga­
rantie, de laquelle Elle eftoit obligée •’ Mr. 
de Vcr¡us ne peut nier, qu’il n ait follici*té pluficurs Princes de l’Empire dans 1 Al-
fèmbléc d’ildcsheim , à prendre les Armes 
contre leur Chef, fà confcience luy doit 
allez reprocher les damnables propositions 
qu'il leur fit tant en public qu’en particu­
lier. 11 n’ignore pas aulTi les efforts , qu el­
le a fait, pour précipiter le Roy de Polo­
gne de fon Thvône, & lublUtuer un Prin­ce
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( i a )
te  François a fa dignité & à fon lit nuptial, 
& que l’on en eft venu melme julques au 
point de vouloir eriger dans l’Empire une 
nouvelle dignité au deflus du Chef, k  de 
tous les membres fous le titre odieux , par 
lequel un ulurpateur a tenu quelque tenis 
1 Angleterre dans un honteux cfclavage, 
eêt inligne panégyrique, dont un des plus 
celebres Prélats 8c plus ancien Minilire de 
France , a bien voulu encenlcr publique­
ment la glorieufe entrée de fon Monarque 
dans la Ville de M etz, 8c qui a ellé impri­
mé par ion Ordre Royal, fait allez con- 
noiftre, que la France ne cherche plus de 
desguifement dans là conduite, 8c qu’Elle 
croit eftre aflez avancée en befoigne pour 
lever hautement le malque, 8c faire é d i­
ter lès prétendions, qui nous avoient déjà 
paru par tant de funeftes effeéls; les defleins 
de Henry quatrième, 8c de Loliis treiziéme 
fou fucceflcur, pour le rétabliflèment du 
Royaume d ’Auftrafie , ne font à l’avis de 
ce grand Miniftrc , qu’un jeu d’enfant 
pour les vades idées de l'on Roy, il demeu­
re d’accord que cêt llludre conquérant, 
porte bien plus loin lès armes à fes penfées, 
8c que là gloire 8c fon genie ne fe laiffent 
pas renfermer dans des limites fi ellroit-
tes , il Juy lèmble mefme, que la Chie- 
ilienté a ignoré jufqucs à prefent lès vé­
ritables in terdis, ôc ila la bonté de luyenfei-
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tnfcigncr l’unique m oyen, quiluy refit 
pour fe mettre à couvert de la puifl'ance des 
Ottomans en fe r’alliant tous fous l’obeif- 
rtncc d’un heros, que la Providence de 
Dieu a fufcitè pour leur délivrance: s’il en 
tft crû nous nous ferons volontairement 
efclaves de Son Roy , par la feule crainte 
efloignéc de le devenir du Turc. Ces per- 
fualions font fi fortes , que l’on pourroit 
pcut-eftre fe refoudre à fuivre fon confeil, 
fi la nouvelle Alliance , que la France vient 
de faire avec cêt Ennemy commun des 
Chreftiens, par laquelle Elle abandonne 
en proye la Mediterranée aux Corlàires in- 
fidclles, 8e les fouhaits, que l’Ambafia- 
deur François a faits publiquement au 
Grand Vifir pour le fuccez de íes Armes 
contre la Pologne , 8c les bons offices, que 
Moniteur de Gremonville a rendus aux re­
belles d’Hongrie, ne diminuoient quel- 
quechofe de la confiance, que l’on pour­
roit prendre en de femblables Protecteurs.

Avec quel front peut-il blâmer l’Em- 
pereut de rechercher l’union du Roy de 
Dannemarck dans la caufe commune de 
l'Empire, 8c de la Chreftienté, apres que 
la France l’a recherché par deux folcmnel- 
les Ambaflades, 8c le follicite encor au- 
jourd’huy , non pour la necefiité d’une 
julle deftehee , mais pour coopérer à la 
ruíne de fes plus fidelles am is, 8c le rendre

corn-
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( h )complice de fes deffeins , 8c Mini lire des 
partions d’autruy contre fes propres inte­
rd is ; ii celuy , qui reçoit des fubiides, té­
moigné un acharnement à la guerre, & 
une averiion invincible pour la Paix , quel 
jugement pourra t ’on faire de ceux,qui les 
offrent, & follicitent tout le monde à les 
recevoir; 8c que dira-t’on de la plufpart des 
Alliez de la France, qui nefubliilentque 
de ion argent; Il fauta'dmirericy en pall­
iant l’égarement de cêt Ecrivain, qui tire 
fes traits avec tant de julleffc, qu’ils re­
tombent tous fur fon party. Les Alliez de 
la France ne prendront point plailirqu’il 
ait touché cette corde , qui fonnera fort 
mal à leurs oreilles, 8c donnera matiereà 
des reflexions qui ne leur feront pas ag- 
greables ny advantageufes ; mais apres 
to u t , il y a bien de la différence de rece­
voir des fubiides pour commencer une 
guerre degayeté decocur, lorsquetoute 
l’Europe eiloit dans un calme profond , ou 
d ’eilre obligé d’en accepter par la ncceflite 
indifpcnfable de s’oppoiér aux progrez 
d'un Conqucrant-pour empefeher Pendere 
oppreflion des deux plus forts boulevarts 
de l’Empire, 8c repoufler une puifi’ance 
étrangère, qui s’introduifoit fous d’autres 
pretextes dans l’Allemagne , 8c comruen- 
çoit déjà d’y donner la loy : Elle ne s’efl 
pas contentée de donaer des fubiides >mais
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mais elle a efté réduite enfin par lès profu- 
fions dans la neceflité d’en chercher pour 
elle-melme par les inflantes qu’elle a faites 
à Sa Sainteté 8c à la Republique de Gen­
res , de iuy facrifier les biens de quelques 
Monafteres , qu’Elle croyoit fuperflus, 
pour eftrc employez à la guerre fainte, 
qu’Llle a entrepris contre les Provinces- 
Unies, par le ieul motif de les rappellera 
coups de Canons Sc de moufquets au trou­
peau de i'Eg'iiiè , avec l'afliflance pieule 
de la Couronne d’Angleterre, Sc (fi Elle 
euft pu encor ) de celle de Suede > qu’Elle 
a fouvent follicitée de concourir au merite 
d'une fi bonne œ uvre, plûtofl: qu’au bu­
tin qu’elle ne partage avec perfonne.

Si c’cft un indice , que l’on ne veut 
point la Paix , que de s’engager pour la 
guerre , la fentence eft toute prononcée 
coutre la France 8c fes adherans, qui le 
font engagez à la guerre, lors que per­
fonne n’y longcoit qu’eux , mais ceux , qui 
comme l’Empereur entrent dans cêt en­
gagement 8c qui recourent aux armes, 
lors que tous les autres moyens leur man­
quent, de procurer une juftePaix , ceux- 
là véritablement ne fçiuruient mieux té­
moigner le zele , qu’ils ont pojar le repos 
public, que de facrifier le leur, pour le 
procurer aux autres. Il prétend de tirer 
une autre confequence de ce mefme écrit,

B qUC
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( 1 6 )
que l’Empereur n’a pas entrepris cette 
guerre pour le bien de l’Empire , mais 
feulement pour la confideration des Elpj- 
gnols , & des Provinces-Unies : 11 fornii 
fou difcouts fur les remerciemens, que les 
Eftats Generaux 8c Monfr. le Prince d’O* 
range ont faits à Sa Maj. Imperiale, des 
puilïants fecours qu’Elle leur a donnez, ce 
raifonnement eft lì délicat, qu’il s’évapore 
de luy-meime , 8c la conlcquence dive-» 
ritableffient digne de fonautlieur, comme 
fi l ’Empire n’avoit aucun interdi dans 
cette guerre, que l ’on ne peull lècodrir 
l’Efpagne 8c les Hollandois par un motif 
qui regarde dirtélotnent la feureté de 
l’Empire , 8c que dans cette rencontré 
â ’inteféfts communs, il ne'fù ft pas pofiible 
de prendre des mefures communes : châ» 
cun fçait que lèmblablcs liaifons ne fe'-font 
jamais , que par la convenance q ue chaque 
partie rencontre pour fa propre lèureté; 
l'Empereur n’en à point d’ailrrc-, quecelle 
de l’Empire, 5c de fon Augnile Mailbn, s’il 
ne luy avoit pas rencontrée, les fublïdes 
des Hollandois n’auroient pas eft'e capables 
de l'émouvoir à prendre une réfolution, 
qui ne luv pouvoit d ire convenable, fi elle 
n ’eull effé neceflaire. Il faut nous àtrdler 
un peu fur et point, pour mettre au jour 
avec plus d'evidcnce la foibleiTe du raifofl- 
nement de cêt Ecrivain,
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I! erre premièrement dans le principe, 
lors qu’il fuppofe , que Sa Majefté Impe­
riale dans le T raité, qu’Elle fit l’année paf- 
fée avec les Provinces-Unies, leur avoit 
promis des fccours contre la France, par 
où la confcqucnce qu’il tire de ce fonde­
ment ruineux , que l’Empereur a pure» 
ment entrepris cette guerre , non pour le 
fccours de,l’Em pire, mais pour celuy des 

.Hollandois, tombe tout-à-fait : l’Empe­
reur ne s’engageoit par ce T raité, qu’à la 
¡arande du Traité deCleves, à laquelle il 
cftoit desja obligé par l’aveu meline de la 
France , Sc à empefeher que l'on n'attentajl 
tim contre celuy de Vfieflphalie ; Tout le 
monde a vu , qu’il eft demeuré fort exa­
ctement dans ces bornes, qu’il n’a pas en-* 
voyé en tout ce temps-là , un leul homme 
de fecours aux Provinces-Unies , Sc qu’il 
a déféré, autant qu’il apû auxperfuafions 
de la Couronne de Suede, pour éviter les 
extremitez, où il croyoit que cette mar­
che auroit pû réduire les choies , iln ’aeU 
autre but, que de faciliter par ce moyen 
les négociations de Paix, 8c donner lieu 
aux Médiateurs, de moderer les conditions 
infupportablcs 8c ruïneufes à toute l’Eu- 
rope , que la France 8c fes Alliez dans 
l’Empire vouloient impofèr aux Provinces 
Unies : mais il connut enfin, que cette 
modération ne fervoit qu’à enfler l’or* 

B î  gueii
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( * 8 )gueil du party contraire, parlcméprisde 
ics Armes , que cependant l'Empire fe 
voyoit de plus en plus accablé par des mar­
ches 8c des exaétions continuelles, que les 
Officiers F rançois y donnoient des ordres 
aulii abfolus, que s’ils en euffent eitéles 
Souverains legitimes, il apprit avec dou­
leur , qu’ils y exigeoient des fourages, des 
vivres , des contributions , & des cour- 
vées, beaucoup plus imperieufement qu’à 
leurs propres i'ujets, Joui peine de dtfobtïf• 
fance, qu’on pi’loit en pallant les Bourgs 
8c les Villages que l’on fe iàififloit des 
polies , que l’on croyoit commodes , & 
que le nouveau d ro it, qu’ils ont eftablis 
de la raifort de guerre , leur donnoit lieu 
d ’exercer impunément toute forte d’atten­
tats , fous le nom de la Paix , qu’enfinil 
n ’y avoit plusdeparty à prendre, quece- 
luy d’une vigoureufe dcffence, ou de re­
noncer à la Couronne lmp. alors il jugea» 
que de deux maux inevitables , il falloit- 
choifir le m oindre, 8c qu’une plus longue 
diffimulation luy attiroit de juIles repro­
ches de tout l’Empire, une honte eternelle 
à fa mémoire, 8c une ruine infaillible a 
fon Augufte Maifon. Il crût fbrtfainement 
que tant d’hoftilltez que l’on exerçoit fur 
l’Em pire, fous pretexte de faire la guerre 
aux Provinces Unies-, rendoient la caufc 
commune 8c infeparable , puifquc lesmaux
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maux & les dangers eftoient également 
communs : cjue fi los uns eftoient attaquez 
en qualité d’ennemis, les autres^ eftoient 
fcrt familièrement faccagez , fous le titre 
d’amis ? & que l'Allemagne porteroit tou­
jours la peine du voifinage , tant que de 
vedine, elle ne deviendrait pas alliée, pour 
repoutfer d’un commun effort 1 ennemy 
découvert, 8c l’amy incommode.

Pour mieux éclaircir tous les doutes » 
qui pourraient refter lu t cette matière, il 
cft à propos d’examiner à fond les interefts, 
que l’Empire peut avoir dans cette guerre,
d où l’on pourra juger , fi les armes de 
l’Empereur agiffent pour ía liberte , ou 
feulement pour les Provinces-Unies , 8* 
pour des fins particulières de fi Maifon.

Je ne m’arrefteray pas fur les defleins 
de la France, que l’on a manifeftement dé­
couverts depuis quelques années , de ic 
rendre Maiflreffe du Rhin , pour tenir cinq 
Elcitcurs cans la dépendance , 8c lanecel- 
fité de recevoir un Roy des Romains de Í3 
main , fans le confentement de l’Empe­
reur. Je ne touchera)’ aulii qu’en paftant, 
les fauffes veues que l’on a données à quel­
ques Princes de l’Empire, de les élever a 
cette dignité , que l’oij^eftinok pourtant 
uniquement à Mr. le Dauphin. Je pafte- 
ray ¡bus filence les propolitions , que l’on 
a faites au grand Maiftre de l’Ordre Tcu- 
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tonique, de vendre l’Iile de . . . .  que la 
France vouloit acheter au double du prix, 
fous le nom d’un de fes Emiffaires en Ab 
lemagne, pour tenir le Cercle de Suabë 
en fujeâion ; Je ne fonderay point mon 
difcours fur l’opprefîion , que les Villes 
libres d’Alficeont Ibufferteen pleine Paix, 
au mépris des Arbitres, que l’on avoit ac­
ceptez de part 8c d’autre, pour terminer 
le different à l’amiable , ny fur le Pont 
erige àPhilisbourgavecun Fort de l’autre 
coftë du R h in , fur le territoire de l’Em­
pire , ny fur les deifeins formez pour fo 
làifir des Villes de Cologne 8c de Stras­
bourg , ny fur une infinité d’autres cabales, 
qui ont fait affez de bruit dans le monde, 
peur n ’eftre pas ignorées, je m'attacherai 
feulement aux railbns de droit 8c d’intereft 
d ’Eftat , qui dans les circonftanccs du 
temps prefent, rendent la caufe de l’Em­
pire infeparable des Provinces-Unies.

La choie parle d’elle mefmc, l’experien. 
ce a fait vo ir, que l’on n’a pû commencer 
cette G uerre, que par l’entiere oppreflîon 
du Pays de Liege, membre tres conlîde- 
rable de l’Empire , avant que d’entrepren­
dre la moindre hoftilité contre les Hollán­
doos, l’on avoit déjà pris des Places de vi­
ve force fur les Liégeois , l’on y avoit maf- 
iàcré plufieurs habitans, defolé le plat Pays, 
erige de nouvelles Forterefles, où l’on a-
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voit établi des gàrnifons, & exercé enfiti 
tout ce que la plus cruelle Guerre peut 
permettre dans un Pays ennetny , les Mé­
moires , que le Chapitre 8c le Confeil de 
Licge en ont envoyez à l'Em pereur, 8c a 
fis Mineilres pour implorer fa Proteûion, 
&le refus abfolu , que le Chapitre de Lie- 
ge a fait de ratifier le Traité , que l’ou avoir 
fait figner par furprife à Monfieur 1 Ele- 
ûeur de Cologne, font des preuves evi­
dentes, que toutes ces violences eftoient 
faites contre toutes les formes de droit , 8c 
direftement contre le Traité de Wellpha- 
!ie, dans lequel.ce membre de l ’Empire e i  
également compris avec les autres.

La defolation du Pays de Liege fut im ­
médiatement fuivie de celle du Pays de 
Cleves, l’on y tailla d ’abord en plein drap, 
l’on y fit generalement contribuer tout le 
monde , fins dilliniUon des terres, qui 
eftoientfousla domination de S. A..E. de 
Brandenbourg , d’avec celles où Metteurs 
les üflats Generaux tenoient encor garni- 
fon , toutes fubirent un racfme fort lôus 
une Armée , qui nereconnoill point d’au­
tre Loy, que celle de la puiflance j l’on 
challa mefme de quelques Places les garni- 
fons, que eût Eleûeur y avoir introdui­
tes , 8c que les Provinces-Unies luy avoient 
tout fraifehement reftituées. L ’on excr- 
Sa dans tout.ee Pays deseruautez inoüyes, 
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Io n  y impofà des contributions» l’on y 
ruina les fourages, l’on y donna des ordres 
auilî impérieux , que l’on auroit pû faire 
élans la France , 2c tout cela avant, que 
S . A. E. de Bran'dcnbourg eût fait aucun 
Traité avec lesdrovinces-Unies, & avant 
xnefme, que Sa Ma]elfe Imperiale eûtcon- 
ceu la moindre peniëe, ny pris aucunes 
mefures pour la rcfolution, qu’Elle fut 
obligée de prendre quelque-temps après: 
Cette circonif ance du temps eli confiderà* 
ble , parce que cela feul détruit par le fon­
dement tout ce fafras de libelles que les 
^utheurs , ou les malheureux de cette 
Guerre , lement aujourd’huy avec tant 
d oifentation dans le monde, pour rejetter 
fur l’Empereur la hayne publicjue d’un 
f e u , qu’ils ont allumé par leur pure ambi­tion.

Jefçaisque pour éviter la force de cét 
argument conuainquant ; Ils nous jettent 
au nez uri ccrraiii endroit de nouvelle ira- 
preflion inconnue à tous nos Peres de bien- 
fennec, &  de raifo» de Guerre , fous l’om­
bre duquel ils prétendent couvrir tous ces 
attentats, & nousdefolerimpunément en 
nous careflant : en effet ce n’efl pas à l’Em­
pire qu’ils en veulent, Dieu garde, ils font 
nos meilleurs am is, mais entre les amis 
toutes choies font communes , il n’y a 
que l’intention quioffeiicc, ils n’en ont
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jamais cu de rompre avec nous , mais feu­
lement de nous piller en bonne am itié, te 
fefervir confidemment de nos biens 8c de 
ms armes, pour incommoder leurs enne­
mis. Toutes ces violences ne peuvent pal- 
fer pour des infraftions de la Paix de W tft- 
phalie, puifque l’on a toujours protette 
hautement, qu’on la gardoit dans le cœur, 
quoyquedans les effets l’on fit tout ce qu il 
Moie pour la rompre , une rétention 
mentale fuffît pour juftifier toutes les ap­
parences extérieures , fi l’on brûle des Vil­
lages dar* l’Empire , c’eft un malheur , 
que la Guerre entraîne toujours apiés foy, 
fi l’on prend des places par force, c cil 
qu’elles font neceiïaires pour leur deifeiq 
principal, l’ennemy s’en pouvoit empa­
rer , il le falloit prevenir , on les rendra en 
temps & lieu , fi l’on pille 8c fàccage le 
plat Pays, c’eft par le droit de nature, il 
faut bien, que le Soldat vive aux dépens 
du bon homme ¡ lesthrefbrs delà France 
qui font divertis plus utilement en tant de 
corruptions, ne peuvent pas fuffireà payer 
reglement la milice, il faut qu’elle fe pour - 
voye du mieux qu’elle pourra, 1 extreme 
neccffité n’a point de Loy. Mais que di- 
roit la France, fi l’Elpagnc ou l’Empire 
voulant entreprendre une Guerre contre 
quelque Prince d’Italie , failoient palier 
feus l'on confentement , 8c melme lins 
7 g  j  re»
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requifitìon, de puiiTantes armées dans lu 
Dauphiné, ou dans quelqu’autre de ici 
Provinces, que feroit-elle, fi elles s ’)' arre- 
lloient en chemin & en ufoient avec la 
mefmeprivauté , qu’ils font dans l’Empi­
re? digereroient-ils cela avec autant de dou­
ceur 8c de modération , qu’ils en exigent 
de nous ? recevroient ils pour bonne mon- 
noye celle, qu'ils nous débitent aujour- 
d ’huy? qu’ils prennent donc à prêtent pour 
eux la refponfb qu’ils, nous feroient en 
femblables cas , 8c qu’ils n’àdjoûtent pas 
du moins aux outrages qu’ils font à l’Em­
pire, celuyde la raillerie, 8c du mefpris 
qui eftleplus fcnfible de tous, qu’ils ns 
nous faflent plus pafler pour galanterie des 
injures , qui renverfent tout le fondement 
de la Paix , 8: qui choquent toutes les loix 
de la fincere amitié. 11 faut avoir bien de 
la prefomption , ou bien peu d’eftime de 
nous , d’érallerdesraifons fi ridicules, & 
d ’oter fe promettre qu’elles feront de mi. 
le dans un College, li celebre que celuy 
de Ratisbonne.

Mais àu fond, quand elles pafleroient 
pour bonnes , nous n’en fouffrons pas 
moins pour cela, 8c fi le droit d’une guer­
re voifine permet d’ufer de toutes ces vio* 
lencos contre nous, celuy de nature nous 
oblige à nous en mettre à couvert, par 
isous les moyens pofiibks ¡ s’ils ne-rom*
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pcnt pas la Paix db Weftphalie, en nous 
faccageant, nous la rompons bien moins, 
en tâchant de les repoufler ; & puifque 
par leur propre aveu , ils ne peuvent faire 
la guerre à leurs ennemis, qu’en nouspaf- 
fant lur le ventre , fie que l’Empire a efté 
la premiere v ittim e, qu’ils ont immolée 
à leur haine contre les Provinces-Unies, 
il eft bien évident , que les interefts de 
l’Empire 8c des Eftats Generaux , font 
communs 8c indivihbles en cette rencon­
tre , quoy que nous puiffions faire, nous 
devons partager également avec eux , foûs 
divers titres,-tous les maux de la guerre, 
de f,rtc qu’il n’y a point d’autre différence 
entre nous, fi non qu’eux, comme en­
nemis déclarez , peuvent tout entrepren­
dre pour leur defiénee fie pour l’attaque, 
8c nous comme amis malheureux , devons 
tout fjuft'rir fans murmurer ; par où l’on 
peut juger, qu’il n’y avoir point d’autre 
party à prendre, que celuy , ou de nous 
¡ailler égorgerplûtoil que de perdre le feul 
nom, qui nous relfoit du vain phàntôme 
d’une Paix mafquée ; ou de nous refoudre 
unc-fois à faire conni fifre, que nous n ’e- 
dions pas inlenfibles à tant de coups , ny 
inexorables à tant de plaintes des ficelles 
fujets de l’Empire. Il eifoit plus que temps 
de faire ceder ce jeu , qui nous eifoit fi 
dommageable, fit de leur taire compren» 

B 6 dre
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• , (JOe r e , que nous n entendions pas cette rail­
lerie. Mr. de Verjus y prenoit trop de plai- 
f i r , 8c fedivertifioità nos dépens, il s’é- 
panoiiiflbit la ratte en fecret, lors qu’il 
croyoitd’en avoir donné à garder à quel­
ques unsde nos Princes, iladrairoit éga­
lement l'on induftrie 8c noftre bonté, & 
s’eftonnoit luy-même, du fuccez inefpe- 
réde fes inventions, quoy qu’elles fufl'ent 
démenties par tant de funeftes effeéfs : 11 
falloit enfin le del'abufer, 8c ne le pas laif- 
fer jouir plus long-temps de l’indigne fa- 
tisfailion , qu’il prenoit à nous faire aval- 
1er tant de Coleuvres.

Mais quand inefme l’Empire n’auroit 
pas reftenti les premiers Coups de cette 
Guerre , le propre foin de fa confervation 
& de fa liberté l’auroit dû obliger, à ne pas 
fouffrir 1 entier accablement de l’unique 
boulevard, qui luy refie du cofté de la Mer, 
après s’eftre vû arracher par diverfes re- 
prifes tous ceux qui le pouvoient prefer­
ver du cofté de la Terre, par l’opprcflion 
de l’Alface, des Duchcz de Lorraine 8c 
de Bar, des Evechez de Metz , Thou), 8c 
Verdun, 8c par le démembrement de la 
meilleure partie du Cercle de Bourgogne, 
les moins éclairez connoifi'ent clairement, 
que l’on alloit minant infenfiblenient 
1 Empire, pour le faire fauter tout d’un 
C0UP » <l ue ta Conqueûc des Provinces-Unics
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Unies entraifnoit infailliblement celle des 
Pays-Bas Efpagnols en la confervation def- 
quels l’Empire doit prendre la même part, 
qu’en celle de fes autres membres , puis 
qu’ils font en effcét une pâme tres-Confi- 
derablede ce grand Corps, qu’ils le Cou­
vrent en plusieurs endroits tres-feniibles ,
& qu’il a receu d’eux de (ideles & genereu- 
fes affi (tances dans tous fes befoins. 

Cependant l’on prétend, que nous re­
gardions tout ce jeu , comme une Com­
medie, dans laquelle nous ne devons faire 
autre figure que celle de fpedfateurs, que 
nous laiflions opprimer tous nos voifins , 
l’un après l’autre, fous de vains pretéx­
tesele lettres interceptées, de cdnfpirations 
decouvertes, ou de chicane mal fondée , 
& que nous attendions les bras croifcz, 
que noftretour vienne , pour danfer après 
eux ic’eftmal juger de la prudence de nos 
Princes de croire, qu’ils puiiTent enten­
dre fans émotion tout ce vacarme en leur 
voiftnage , 8t fouffrir que s’acheve tout au­
tour d’eux la ligne de circonvallation,pour 
les tenir invertis de toutes parts , après 
l’accablement des Provinccs-Unies , dont 
nous avons erte deux fois à la veille , fi la 
Providence de Dieu , qui a mis des bornes 
à toutes chofes , n’eût aveuglé leurs En­
nemis par l’éclat de leur bonne fortune: 
où en auroient crté tous les Princes voilins?

La
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Cs?)La Mailòn de Brunluick, que ce petit 
écrivain prétend témérairement d’éblouïr 
par les vétilles , n’auroit-elic paseftéla pre­
miere à detefter les faufl'es veiies? par Ic£- 
quellcs on auroit voulu la détourner du 
iageConleil, de prevenir le malheur ine­
vitable , où elle fc verroit expoiëe , ce» 
fuccez prodigieux, qui firent fremir les 
propres Alliez delà France, quoy quefe- 
parez par le vade foíTé de la M er, ne de- 
voient-ils point toucher les Princes plus 

voiiïns , 8c plus expofez ? auroit-ii erte 
temps de s’efveilier , 8c de prendre les Ar­
mes , apres que la Conquefte de la Hollan­
de (qui auroit infailliblement entraifné le 
refte des ièpt Provinces 8c des Pays-Bas 
Efp3gnols) les aurait rendus Maiftres de 
ia M er, du R h in , de la Meule , 8c de tuut 
le Commercede l’Europe, 8c leur auroit 
fourni les moyens, d’entretenir cent mil­
le hommes, 8c une puillàntc flotte fans 
toucher aux revenues de la France ; Alors 
au lieu d ’avoir recours à nos garanties» 
8c à nos iècours m utuels, que les mem­
bres de l’Empire le doivent l’un à l’au­
tre ,  le plus lageConlèil pour nous , au­
roit efté , de nous lbumettre à l’arbitra­
ge du Vainqueur , 8c de tenir pour un 
bien-fait de là libéralité tout ce , qu’il 
nous auroit voulu laifler du débris de nos 
fortunes ¿ mais puilque la bonté Divine,

par
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par une efpece de miracle , nous a prefèr*- 
vez dece malheur ; ç’auroit eilé une fau- 
te( fi je l’ofe dire ) éternellement repro- 
diablea l’Empereur, fi par minqucment 
de prévoyance , ou de refolution , il eut 
laifle retourner l’Empire lur le bord d'un 
précipice , dont le feul afpeét, quoy qu’à 
prefent plus eiloigné fait encore horreur 
à tous ceux qui l’envifagent.

11 y alloit encor de l’honneur 8c de l’o ­
bligation precife de Sa Majefté Imperiale, 
d’accomplir la garantie du Traité de ele­
ves, qu’Elle avoit promife du feeu 8c de 
l’aveu île la France, 8c qu’Elle avoit même 
c.vprefTement refèrvée dans le Traité de 
l’an 7 1. dont la France fait tant d’éclat -, 
Elle ne pouvoit fans manquer de foy , re- 
fufer les fecours promis par cette garantie, 
aptes avoir tenté en vain toutes les voyes 
poflibles d’accommodement 8c de rc- 
mondrances, pour divertir M. l’Evefque 
de Munder des malheureux engagemens 
où l’on l’a entraîné par de vaines amorces, 
qui coudent desja fi cher à fes Edats, 8c 
à tout l’Empire : s'il edoit permis, à 
l’Empereur d’entrer en cette garantie , il 
edoit de fon devoir indifpenfable de fa- 
tisfaire à fi promeife, 8c fi l’on prétend, 
qu’il ne pouvoit pas entrer dans une obli­
gation , qui pouvoit l’engager à donner 
du fecours aux Euntmis de la France,

i C’cft
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(4 0  )
c’eil là prendre la choie de bien loin, & 
abufer avec excez l’article du Traite de 
M unfter, ut eo finctrior , ¿re. quede vou­
loir l'eilehdre juiques aux Alliez mêmes 
delà France: elle meline par cette regle 
n ’auroit pû s’engager dans cette melme 
garantie, par laquelle elle le trouvoitliée, 
à lècourir les Hollandois contre un Prin­
ce d’Empire.

Si cette maxime efb it véritable, la 
Couronne de Suede auroit aulii contreve­
nu au Traité de Weitphalie par la garantie, 
qu’Elle a promile à l’Efpagne du Traité 
d’Aixla Chappelle, en s’obligeant del’al* 
filler , fi la France venoit à le rompre : li 
donc l’Empereur s’ell pû obliger à cette 
garantie , comme il eli tres-evident, il a 
pû en conlequcnce fe liguer avec ceux, 
qu’il devoit lècourir, d’autant plus que 
celuy, qui avoit rompu lepremierceTrai- 
té , eftoit appuyé du pouvoir Se des armes 
de plu'fieurs puififances confiderables, par­
ticulièrement de la France, quoy qu’elle 
fût garant du même Traité. Il y alloit aul­
ii de l’authoritéde l’Rmpercur.Sc de l’Em­
pire, de ne pas fouffrir, que des Princes 
s ’cmancipaiïcnt à faire des Liguesoffenfi- 
ves, introduire des armes ellrangeres dans 
le cœur de l’Empire, les rendre Mailtres 
des Places 8c des Rivières , leur eriger des 
Magazins , 8i  leur donner l’occaiion &
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( 4 0l’ouverture ele piller les Pays de Liege & 
de Clcves , 8c d’incommoder fous les voi- 
fins, letoutfous pretexte d’une Guerre , 
qu’ils entreprenoient volontairement fans 
le fou 2c approbation de l’Empire, & con­
tre le Confeil 8c les avertiflemens de Sa 
Majefté Imperiale ; cette obligation eftoit 
d’autant plus preciiè, que cêt attentat 
tournoitau mépris de là Méditation, qu’ils 
avoient recherchée , 8c que les Provinces- 
Unies avoient acceptée , pour terminer 
leurs differens par des voyes plus douces : 
l'Empereur ne s’eft jamais oppofé , 8c n’a 
jamais contredit à toutes les Ligues, que les 
Princes d’Empire ont voulu faire pour 
leurs deffeniès 8c feureré ; Sa Royale in­
tention eft, qu’ils jouïffent tous de ce droit, 
& de tous les autres dans les mefmes lim i­
tes , que le Traité de Weftphalie leur a 

'preferites ; mais ny luy , ny les Eftats de 
l’Empire ne fouffriront jamais, qu’ils en 
abufentau préjudice du repos public, ny 
qu’ils fe donnent la licence d’entrepren­
dre des Guerres au dehors, fans leur feeu, 
contre les voifins 8c amis de l’Em pire, qui 
font compris dans le mefme Traité de 
Weftphalie, 8c dont la ruine entraifneroît 
inévitablement celle de toute l’Allemagne, 
autrement la Tranquilité de l’Empire iè- 
roit expofée il autant d’orages , qu’il y a 
de genies differens dans ce. Corps, £c cha­

cun
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(4* )cun defes membres auroit droit, de l’en­
velopper dans les querelles particulières.

Jamais perfonne de bon fens ne fe per­
suadera , que dans le Traité de Wcftpha- 
lie on ait étably une maxime, qui renver- 
ièroit tout l’ordre & toute l’armonie de 
l ’Empire . 8c le plongeroit dans un abyfme 
de confufion.

Mais c’eft une choie furprenante, qu’en 
Tnefme temps cqu’ils veulent élever le 
pouvoir des Princes de l’Empire au iu- 
preme degré d’authorité, de pouvoir en­
treprendre. de leur chef toutes les guer­
res, où la France trouvera bon de les en­
gager, ils veulent ôter à l’Empereur celle 
de faire des Ligues deffenilves avec des 
voifms, à la confervation defquels l’Em­
pire (commme j ’ay fait voir cy-defliis) 
doit prendre un fi fcnfiblc intereft. Il fera 
permis aux Princes particuliers , de les at- 
taquer , fi feradeffendu au Chef de les def- 
fendre. La France pourra faire palier im­
punément des Trouppcs par tout l’Em­
pire , 8c y defoler tout en paflànt , fous 
pretexte d’une guerre voiûne. ce fera un 
crime contre le droit des gens , de luy 
rcfulèr le pafiage (à  ce que prétendMr. 
de Grave! ) mais ce fera une infraâion de 
la Paix , de l’accorder à l’Empereur pour 
s’oppofer à fes violences : ainfi il ne re­
itera rien à l'Empire de toutes les prero-

gati-
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Hâtives de fa dignité, tant en qualité de 
Chef , que de Prince de l’Empire , que 
Celle d’eltre le Speihtcur benevole de tou­
tes les Tragédies, que la France 8t  fes Mer­
cenaires exciteront dans l’Allemagne , 8c 
dans tout fon voifinage. Mais li Mrs. les 
Princes de l’Empire prennent la peine, 
d’examiner avec un peu d’exaéiitude 1 in­
terprétation vague 8c confufe, que la Fran­
ce prétend donner à l’article,ut eo fincerior, 
& la conférer avec celle > qu’Elle donne 
à l’article , gaudeant fine contradicHone , 
tfic. ils verront qu’en mefme temps, qu’en 
vertu de l’u n , Elle veut élever leur pou­
voir à faire toutes fortes de Ligues, fans 
diftinéfion, 8c porter la guerre à qui bon 
leur iemblera , elle leur ôte par l’autre 
le droit de faire des Ligues deffenlives, 
hormis avec Elle , ou l'es Alliez ; car fi 
l’Empire, ny aucun de fes membres, ne 
peuvent donner en aucun cas que ce foit, 
du fecours aux ennemis de la France, il 
eli aflèuré qu’ils ne peuvent faire aucune 
Ligue, qui les puifie mettre dans le dan­
ger d'avoir à contrevenir à cêt Article, fi 
le cas arrivoit que ceux , avec qui ces 
Princesferoient liguait, vinffcntà devenir 
ennemis de la France, puis qu’en ce cas 
il ne leur feroit pas loilible de fecourir 
leurs amis. Et comme la France ne man­
que jamais de s’ingérer jufquts aux moin­

dres
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¿1res differens, qui naiiTent dans l'Europe, 
le cas n’arriveroit jamais, auquel ils pul- 
fent faire aucune L igue, qui ne fut fujette 
à cêt inconvénient , ce qui repugne dire- 
¿bernent à l’article , Gaudeant, 8c à etluy, 
Circuitu quidem Burgundictu , § fìngala 
tamen Statibus , qui porte expreffement, 
qu ’il fera permis à chacun des Eilats des 
Princes de l'Empire , de prendre tel part/ 
qu’ils voudiont dans les guerres du de­
hors : Et l’on ne voit pas aufli , pourquo/ 
le Chef de l ’Empire, fuit en qualité d’Era- 
pereur, foit d’Archiduc d’Auitriche, n’au­
ra pas la mefme liberté.

Cependant le même Mr. de Verjus la 
leur difpute à tous également, par la nou­
velle maxime qu il a prétendu d’eftablir 
dans fes remarques fur 1.s lettres du Baronde Pifóla, 8c du Chevalier de Camprick à
S. A Elcét. de Cologne, dans lefquelles il 

_ veut les réduire à ce peint d’efclavage, 
qu ’ils ne puiflent faire aucun Traité, n/ 
Ligue, qui puifie donner la moindreoc- 
cafion de chagrin à Sa MajeftéTres-Chre- 
flicnne , quey qu'injujle &  mal fondée, 
à moins que de f: vouloir perdre : màis au 
fond, l'on a dcsja fait voir parplufieurs 
folides écrits, que cêt article , den’aflito 
point les ennemis l’un de l'autre , ne k  
p e u t, 8c ne fe doit entendre, que des guer­
res oifenlives, 2c dans le cas, que celuy
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qu’on voudrait affitte fût l’aggreffeur, 
autrement il faudvoit que l’Empire renon­
çât! à la deffencéde tout fon voilinage , 8c 
i toutes les Ligues où la France pourrait 
s’intereifer ; par où ils fe feraient rendus 
de pire condition , que te moindi e Prince 
de l’Europe.La France même aurait contrevenu 
dirc-£temcnt à cêt Article , s’il fe dcvoit 
expliquer félon le fens , qu’t  lie même y 
donne à prefent , puis qu’t lie a donne 
des fecours aux Provinces-Unies, & fait 
marcher une puiffante Armée dans le cœur 
de l’Empire, contre l’Evefque de Muniter, 
exerçant contre ce membre d’Empire, 
Allié de la France , toute forte d'holtilitez
8t de grands dégatls dans le voifinage, par
où l’on voit qu’Ellc le joue à plailir du 
Traité de Muniter , par le droit qu’Elle 
s’eft arrogé d’en eftre le feul interprete, Se 
en fait une g irouette, pour la tournera 
tous vents au gré de ion ambition.

Mais Elle ne peut defavoüer , qu’Ellc a 
contrevenu direétement au Traité de Weil- 
phalie,, par celuy qu’elle fit avec les Pro- 
vinces-Unics ) en l’an 1662. où non feu­
lement elle s’obligeoit à la garantie des 
Places de l’Empire , qu’elles occupoient 
fur divers Princes , mais même s’obligeoit 
à rompre expreffement avec l’Empire 
même, & tous les'autres, qui voudraient
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affi ftcr ces Princes au recouvrement de 
leurs Places, quoy que puis apres par une 
tftrange metamorphofe , le changeans de 
Bergers en Loups, elle ait fuicité ces mê­
mes Princes à entreprendre une guerre 
pour reprendre fes Places, qu’Elle avoir pri- 
fes fi hautement foûs ià protection.

Mais toutes ces interprétations font le­
gitimes , 8c tous cès engagements font 
julles , s’il efi: vray, qu’il y ait un Pro- 
tecieur dans l’Empire au-deffut du Chef, 
&  de tout les membres ; Les Souverains Ar­
bitres font au-deflus de toutes les Loix, & 
en difpenfent les autres, quand bon leur 
femble.

Le Lecteur jugera facilement partout 
ce diieours , que l’Empereur a pû fecou» 
rir les Pro vinces-Unies, lans contrevenir 
au Traité de Paix, ny donner la moindre 
occafion de plainte à la France ; Si elle 
l’a pù , elle l’a dû , parce qu’il s’agiiToit 
de l’in ter cil 8c de la feurcte de l’Empire, 
St dç fon AuguitcMaifon, 8c de là on ti­
rera une conicquence afleuréc 8c naturelle, 
que la France ne peut fonder là-deffus 
d’aucune raiion probable les hoftilitez 
ouvertes , qu’Elle a exercées depuis ce 
temps-là contre l’Empire , 8e qu’Elle 
avoit desja commencées avant que l’Em­
pereur euft conceu lapenfée, defecourir 
les Hollandois. Mon-
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<47)Moniteur de Verjus ne trouvant plus 
dequoy s’attacher à la matière, cherche 
àvetillerfor la forme , il luy ièïùble dans 
le grand interdit, qu’il luy piai II de pren­
dre de fa grâce aux affaires de l’Empire, 
que l'Empereur ne pouvoit pas prendre 
cette refolution, làns en donner part aux 
Eltats de l’Empire , 8c fans attendre au­
paravant leur confentement. 11 nous at- 
tendoit fur ce pas, il luy falche fo r t, de 
he nous avoir pas arre liez par cette ac­
croche , que l’on nous avoit préparée, 8c 
que nous ayons franchy l’embufcade, H 
y avoit mis bon ordre, il fçavoit bien , que 
par cette voye l’Empire feroit accablé avant 
que de voir la fin du Procès.

S’ileftoit juge Equitable, il auroit exí­
jala mélme ponétualité de Monfi-. l’Ele» 
fteurde Cologne 8c de Monfi-. l'Evelque 
de iMunfter , mais il a appris en fon lè- 
jeur a Amfterdam , que les péchez ne 
fuit pas imputez aux Prcdeltinez, 8c que 
toutes les a étions font condemnables aux 
réprouvez: Si les Alliez de la France dans 
I Empire , euffent confuiré la Diète de 
Eatisbonne; avant que de s’engager dans 
Une Guerre , qui par des fuites inevitables 
devoit entbralcr tout l’Empire, l’on leur 
suroit fans doute refpondu , qu’une bico- 
^uc> comme Rhimberg, nemeritoit pas, 
<ju on allumili un fi grand feu dans une

con-
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eonjoníturefi delicate, comme celle d’à 
prefênt. Mais ils n’ont donné part de leur 
defléins qu’à ceux , qu’ils ont prétendu 
d’engager dans leur parti, non pour leur 
demander Confeil, mais pour les attirer 
dans leurs pratiques : Et quoy qu’ils ne les 
y ayent pas trouvé difpolèz , ils n’ont pas 
pour cela defifté de leurs entreprifcs, les 
Eltats de l’Empire n’en ont jamais eu la 
moindre communication , il ilmblcpour­
tant , que la chofe en valoit bien la peine» 

que le deflein d’atrirer des Trouppes 
eitrangeres d’une PuiiTance ii fufpccie, 
comme, la France, & l’introduire dans les 
Places, & les Pays de l’Empire, meritoit 
tien  au m oins, qu’on en donnai! quelque 
part à la Diete de Ratisbonne , mais il fuf- 
fifoit pour eux , que Le grand ProteHmt 
de l’Empire en fût confentant, apres cela 
l’Empereur , ny tous les autres membres 
n ’avoient plus rien à dire.

11 fêmble, qu’il auroit eñe du moins de 
la bienfeance (car je ne mets point en com­
pte l’obligation des ferments , qui palle 
aujourd’huy pour bigotterie dans la flou* 
velle morale, que l’on cherche d’introdui­
re ) que les Miniftres de Monfr. l’Fkíhur 
de Cologne eulfent donné quelque part 
au Chapitre de Liege du Traité , qu’ils 
firent avec Sa Majeité Tres Chrcftiinnc 
par lequel ils luy Sacrifièrent fon Evefcbci
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& luy donnèrent lieu de fe rendre Maiftre 
par force defes Principales Places , fans at­
tendre l'adveu du Chapitre,ny des Eftàts,r 
& d’immoler à leur Fureur tous ceux , qui 
s’y rouloient oppoièr.

Cette obligation cftoit d’autant plui 
precife , que ivlonfr. l'Evefque de Lie- 
ge par fa Capitulation £t fon ferment 
ait Chapitre par la loy Fondamcntâlè de 
cèt.Elfat', ne peut difpofer d’aucune Place,' 
fins leur conièntement exprés , £c n’a cité 
inftalîé en fori Evcfché , que fous cette 
condition,cependant on commença le pro- 
ccz par l’execution , l’on conclut ce Trai­
té latís leur feeu , 1,’on ne leur communi­
qua qu’aprés , que les François furent Mai- 
ftres des Places, qu’ils s’y furent fortifiez, 
cpfilseurentdémolis celles, qu’ils ne ju - 
jugerent pas commodes à leur deflein ; 8¿ 
quoy qu'aprés tout cela, le Chapitre ait 
refufé confiâment la ratification, l’on n 'a 
pas laiifé de palier outre avec autant de li­
berté , que fi elle n’eût pas cfté requife, 
mais c’ell; uiic chofe monftrueufe, que 
pendant, que l’on exerce toutes ces vio­
lences , &  que l’on foule aux pieds toutes 
les loix, l’on veuille réduire l’Emp. à n’op» 
pofer à toutes ces voy es de fait,que les feuls 
remedes de la chicane , 8c que pendant que 
l’on fait la Guerre à l’Empiré, il ne puillè 
faire qu’un proeçz pour là deffeniè : Mon- 

C ficur
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iìcur de Verjus s’en divertiroit fort bien a 
nos dcfpens , il prcndroir grand plaiiîr à 
nous faire perir dans les formes, & de nous 
voir vainement em pretez , à dénouer le 
nœud gordien , qu’ils nous ont tiflu dans 
fa D iète, pendant qu’ils avancent leur bc- 
ibigne, fans aucun elgard à toutes nos 
Conformions , auxquelles comme étran­
gers , ils ne iè crojrent pas obligez.

Mais au fond , s’il n’e t  pas bien inftruit 
des loix de l’Empire, 8c de celles de toutes 
lès nations , 8c du droit mefme de nature,il 
doit apprendre,qu’il e t  toujours permis de 
iè défendre, 8c de repoufler la force par la
force,fans autre formalité, 8c que ce droit, 
que la nature accorde à chaque particulier, 
Appartient avec'beaucoup plus de juftice 
au Chef 8c Directeur de l'Empire, qui doit1 
refpondre à Dieu , 8c à fes E tats , de la 
Conforvation de ceux , qui font fournis à fa' 
Charge, que ce que peut-être il n’auroit 
pas dû faire pour entreprendre une Guér­
ie volontaire 8c étrangère, fans le con* 
fentement des Etats , il le peut 8c le doit
faire par tous les principes d’honneur, de 
devoir, 8c de contiende pour.une def- 
fenle indifpenlàble dès fidelles fujets de 
l’Em pire, indignement opprimez.'

Mais comme il s’abulé lourdement dans 
le d ro it, il fe trompe encor plus groflie- 
xemeut dans le fait , l’Empereur n’a pas - fait
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( f l )fait le moindre pas dans tout ce gemelle, 
dont il n’ait donné part à la Dicte de Ra- 
tisbonne , & aux affemblées des Cercles 
particuliers , il en a cité remercié par plu­
sieurs lettres , & exhorté de pourfuivre 
conflamment dans fon généreux deflein, 
ne vous flattez plus de a t te  fauffe efpe- 
rance, que vos cabales foient allez fortes 
pour empefeher que l’Empereur n'agifle 

' au nom de l’Em pire, quelque terreur pa- 
nyque , que vous y ayez imprimée par 
vos menaces , 8c quelque divifion , que 
vous y ayez femée par vos cabales , les 
parties nobles de ce Corps fon t, Dieu gra­
tes , faines 8c entières, 8c les autres fe gué­
riront aufli-tofl: qu’elles feront defabufées 
des fauffes veuës, 8c des vaines apprehen- 
ftons que vous leur donnez , fl quelques* 
Uns n'ont pas encor donné leur aveu, ils 
n’en ont efté divertis, que par la crainte 
de vos menaces, ils applaudiiTent en iècret 
aux juftts 8c genereufes refolutions de 
l’Empereur , 8c ceux , qui n'ofent pas en­
cor le féconder par leurs armes, l’accom­
pagnent du moins de leurs vœux ; le con­
sentement de l’Empire à tout ce que l’Em- 
percur fait, eftaflez exprés, quand il n’y 
repugne pas, quand il luyen rend grâces, 
& qu’il y concourt, que la voix du peuple 
1 authorilè , qu’il detefte voflre procédé, 
& qu’ils implorent tous le fccours, con- 
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tre vos violences ; vous n’avez point de. 
mandé la permiiïion, ny k  confentement 
de la Dicte, pour introduire vos Armées 
dans l’Empire, pour en démolir les Places, 
y en eriger d’autres , 8c defoler tout le plat 
Pays, vous ne nous avez point confultez, 
pour brûler le Pont de Strasbourg,ny pour 
démanteler les Villes d’Alluce, ny pour 
«fiieger celle de Trêves , ny pour vous ren­
dre efclave 8c tributaire tout le cours du 
Rhin , 8c toutes les puiffances, qui l’occu­
p en t, ne trouvez donc pas mauvais, que 
dans une neceflité fi predante, nous ne 
fuyons pas plus fcrupuleux pour noilre 
d effe n ie , que vous l’eftes pour nous ou­
trager.

Il nous refte encore à conlidercr la bel­
le preuve , qu’il allegue pour fonder cette 
monftrueulb 8c incroyable propolition, 
qu’il ole avancer, que le Roy fan Maiftre 
V~p'itt ejire foupçonné de 'defirer lu guérie, 
puu qu'il offre plnfiturs expediens de fuite 
pour l’éviter.

Vous avez raifon Moniteur de Verjus, 
l’on ne peut foupçonner la France de defr. 
1er la Guerre parce que l’on n’eft que trop 
convaincu de cette vérité , les foupçons 
lai lient quelque doute, 8c voftrc procede 
ne nous en laide point du tou t, mais elle 
offre des expediens pour la Paix tous fa­
ciles .to u s limpies 8t naturels, tous juñes 
Sctous raifonnablcs. Nous
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(J - î)Nous les allons examiner à ce moment 
ces beaux expediens, n’en foyez pas en 
fouci, nous les mettrons dans une jufte 
balance, mais vous me perm ettrez, de 
vous dire auparavant, que ce ne i'eroit pas 
unechofe fort furprenante , qu’aprés vous 
eftre raiàfiez de noitre fang & de nos dé* 
poüilles, & que vous nous voyez en Efiat 
de nous en rellentir vous fufliez bien ailé 
d’en fortir de bonne grâce avec une partie 
de butin, pour recommencer la dance, 
auifi-toftque vous nous verriez defunis, 
ou defarmez , nous connçiifons ce jeu par 
tropd’experiences, 8c fi vous n’inventez 
quelque nouvelle mode , vous aurez de la 
peine à nous faire donner dans le panneau.

Voyons à prefent, quels font ces expe­
diens , qui meritent d’eftre exagérez par 
tant de fi pompeux epithetes.

Pour en diicourir avec fondement, il 
faut prendre les chofes fur le pied des pro- 
politions, que Monfieiir le Chevalier dè 
Gremonvillc a faites à Vienne , celles , que 
Monfieur de Gravel à prcfentécs à la Diète 
de Ratisbonne, 8c furie Projet de la Paix 
generale , que Sa Majefté Imperiale a fait 
propofer au même Gremonvillc', 8c la'rë'- 
ponfe, qu’il a fait fur chaque Article , par 
où l’on connoitlra en premier lieu . que 
toutes cçs propofitions des Miniflres de 
F rance, font fondées fur u ne faulle fuppo J  
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fition, que les armes de Sa Majefté Tres* 
Chreftienne ont elle attirées dans l’Empire 
par celles de Sa Majefté Imperiale,& qu'el­
les n’y feroientjamais entrées, ii l’Empe­
reur a voit voulu donner fa parole, de ne 
point aflifter les Hollandois , par où ils 
prétendent rejetter fur Sa Majeflé Impe­
riale, la hayne de tous les dégafts, que 
l’Empire a fouft’erts, 8c fouffre encore au-
J’ourd’hu y , par les Armes François. Cette 

auireté eft lì manifefte, qu’il ne faut, que 
des yeux, ou n’eftre pas infenfible pour la 
connoiflre , l’on ne l’apprend pas par le 
difeours, ny par la raison, mais l’on la 
touche , l’on la voit, 8c l’on la fent par 
une tres-fâcheufc expérience. J ’ay défia 
fait voir, que tout le Pays de Liege, & 
celuy de Cleves, eftoient ravagez, celuy 
de Trêves fort incommodé, les Places du 
R hin  occupées, que l'on y exerçoit toute 
forte d’hoftilitez, 8c de jurifdiéHon in- 
dües , 8c des exactions l’iniupportables, 
avant que l’Empereur euft formé le moin­
dre deifcin , de s’allier avec ics Provinces- 
Unics, j’ay fait voir en fuite, qu’ayant 
efté oblige par tant d’infraéfions du Trai­
té de Wcftphalie, de prendre les armes 
pour la dëfenfe 8c feureté de l’Empire, 
outre l’inVéreft qu ’il devoit prendre, à 
ne pas foufl'rir l'entiere oppreflion des Pro* 
vinces-Unics, il ne pouvoir iâtisfaire plei­
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nement à toutes ces obligations, ny fou- 
ftcnir tout feul un fardeau 11 pcfant, fins 
fe lier avec les Eftats Generaux 8c tous les 
autres, qui s’interefl'oient à la conferva- 
tion de l’Empire , & du voifinage, par 
où l’on connoiftra clairement, que c’eftla 
France, qui a réduit Sa Majefté Imperiale 
dans laneceflitéinevitable, de faire cette
Ligue, fins laquelle on ne pouvoit pas re­
primer les violences,qu’elle exerçoit impu­
nément dans l’Empire , avant qu’elle fon- 
geaà la conclure, mais qu’à prefint la par­
tie efiant nouée, c’eftune jolie8cgalante 
proportion,de la vouloir rompre en offrant 
de fi retirer de l’Empire , pourveu que 
l’Empereur manque à fi foy,à fon honneur 
8c à ièsAlliez,c’eft à dire proprement,qu on 
fe retirera pour un temps de l’Empire,pour 
avoir les coudées franches, a mettre^ la 
dcrnicremain à /a Conqueftc des Provin­
ces Unies , qui entraîneroit inévitable­
ment celle de l’Empire,

Secondement, cette offre de retirer les 
Trouppes de l’Empire eli fi captieufe 8c fi 
limitée , qu’on n’y peut mettre aucun 
fondement , parce qu’ils retirent d une 
main, ce qu’ils offrent de l’autre , fi l’on 
examine bien les propofitions de Meflieurs 
de Gremonville 8c de Gravel fur ce fujet, 
1 on découvrira d’abord le venin à la queue, 
par la reftriétion qu’ils y m etten t, pour.
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v tu  qu’elles n'y foyent pus necejfaires four 
lu d(jfcnfe Us leurs Alliez, , qui prétendront 
toujours d’en avoir befoin dans l’Empire, 
pour attaquer les Hollandois, quoy qu'ils 
n ’eüiTcnt point d’autres ennemis qu’eux. 
C ’eft juftement vouloir quitter l’Empire, 
de la même façqn qu’ils firent autrefois 
Caiàl, c’eil a d ire , en fort ir par une porte, 
& y r’entrer par une autre , je leur deman­
de donc , fi moyennant la parole, qu’ils 
défirent de l’Empereur , qu’il retirera fes 
Trouppes en Boheme, ils font prefts de 
quitter le Pays de Liege , de rendre à 
Monir. l’Eleitcur de Trêves tout ce qu’ils 
occupent dans fon Evefché, 8c à Monfr. 
1 Elcêireur de Brandênbourg les Places, 
qu ’ils luy détiennent dans le Pays de Cle- 
ves, avec promefTe d'e ne les plus inconi- 

Tnodcr par aucuns paflfages , ny exactions, 
& de n’y plus r’entrer fous quelque pre­
texte que cepuillecftre , tant que l'Em­
pereur, ou. aucun Prince d’Empire nefe 
nielleront de leur querelle , s’ils font preils 
a promettre, de ne plus dreiïèrde ponts 
fur nos Rivières, 8cdenc plus inquieter 
le'Cérclè de Bourgogne. Il nous falloit af- 
feurcr auparavant, que cette Loy nouvelle 
eie la raifon de guerre &  de bien ¡canee, qui 
cil une ièlle à tous chevaux , 8c un lien 
commun,tJour pallier tous les attentats,que 
l ’on voudra faire fur l ’Empire, féroit tel­

lement
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Icment rayée du Code François, que ja­
mais on ne s’en prévaudrait au préjudice 
de nos Princes, li failoit declarer mémo, 
fi l’on rendroif Rhimbergà Munir . l'Ele- 
étcur de Cologne , & fi l’on èvacueïoit 
toutes les garnifons, que la France tient 
dans les Eitats, fans quoy elle ne peut ja­
mais dire , qu’elle a retiré les armés de 
l’Empire } Il failoit propofer en même 
temps des feuretez reciproques, pcurl’ac- 
compliiïement de toutes Ces c h e f s , com­
me L’on en dcnaav.doit de l’Empereur 
pour celles que l’on deiiroit de luy, & de­
clarer enfin , que l’on ne nous reroit 
plus fentir aucune des incommoditez de 
cette Guerre voiline, c’eft de cette manie­
re , qu’il failoit énoncer leur propofition 
pour la rendre nette & plaufiblc, car tant 
que l’Empire fera fujet, à foufirir tous ces 
defordres, fous couleur de la G.uerreiÇontre 
les Provinees-Unics, l’Empereur ne pourra 
jamais, fanii manquer au devoir de fa di­
gnité Imperiale, retirer ils Ti'ouppcs en 
ffonenie , 8c abandonner l’Empire à une 
Guerre indirete , qui ne luy eft pas moins 
incommode , & peut-ellre plus dangereu- 
fe , que li l’on l’attaquoit ouvertement, 
mais bien loin de s’éclaircir de la forte a- 
vecl’EmpereurSc les Eftats de l’Empire, 
on fe contente de leur jetter une propofi- 
tiun vague 2c une offre confufe, fur laqucl- 
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f i-8 )
1e ils ont déjà forgé mille exceptions. 
Monfr. de Gremonville s’cneft allez clai­
rement expliqué dans fa refponfe au pro­
je t, qu’on luyà donné à Vienne pour la 
Paix generale, car fur le point de reiti- 
tuer les places à Monfr. t ’Eleéteur de Bran- 
denbourg , il refpond fort clairement qu'il 
efl inutile de traiter de ce peint-là en confe- 
quence de l'accommodement, qui s’efi fai! 
entre Sa M aje fié Tres-Chreflienne &  Monfr. 
l'EleBtur de Brandenbourg , cependant 
les Places leurs demeurent ; 8c cela re­
pugne direétement à lapropofition, qu’ils 
ont faite , de retirer toutes leurs Trouppcs 
de l’Emperire j car bien que S. A. Eleél. de 
Brandenbourg pourroit avoir quelques 
confidcrations particulières , qui l’oblige- 
roient à fouffrir qu’ils retinflent encor 
quelque temps fes Places, la convenance 
generale de l’Empire ne le peut permettre, 
2c eux-mefmes, ne peuvent fâtisfaire a 
l’offre.qu'ils ont faite de quîter tout-à-fait 
l ’Allemagne, 8c ne peuvent par confcquent 
•prétendre , que l’Empereur rapelle fes 
Trouppes en Boheme, tant qu’ils tien­
dront un poulce de Terre dans l’Empire, 
pour incommoder fes voifins, 8c attirer 
dans nos Terres leurs juftes retorfions : par 
où l’on voit, qu’en mefmc temps qu’ils 
offrent leur retraite del Empire, ils y éta- 
bliifent leur domicile, lôus les pretextes de
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la deffenfc de leurs Alliez, 8c des TraitcK 
particuliers , qu’ils ont avec quelques 
Princes, cependant ils prétendent, qu’en 
vertu de cette retraite imaginaire , 8c fu- 
jette à tant de retours, l’Empereur en faf- 
fe une réelle, abfolüe,8t fans relburce, 8c 
qu’il renonce à lès Alliez, pendant que la 
France fera iibre, de pafler.librement par 
toutes les Terres de l’Empire , pour atta­
quer ceux de l’Empereur , à la confervation 
defqucls celle de l’Empire eft attachée.

En troiüéme lieu » l'on connoift évi- 
dêment par ce même procédé, que la Fran­
ce ne veut point de Taix generale, 8c que 
tout fon but eft , de divifer les interefts de 
l’Empire de ceux des Provinces-Unics, 
8cdes Pays Bas Efpagnols , que le voifma- 
g e , l’afliete des lieux , 8c la conionéhtre 
des temps ont rendus communs 8c infepa- 
.rabl.es , 8c ce qui eft plus remarquable, 
c’eft, qu’en même temps qu’on amufoit 
l’Empire parces offres, qui n’avoient rien 
de réel, ny de lineerò , l’on fai foi t tous les 
efforts imaginables, pourtraitter avec les 
Provinces-Unies , à l’excluEpn de l’Em­
pereur , de l’Empire , 8c de l’Eipagne, 
8c l’on leur offroit mefme des conditions 
tres-avantageufes , pourveu qu’ils voulu t 
fent entrer dans une Ligue offenliveavec la 
France, qui ne pouvoir tendre, qu’à la 
deftruétion 8c à la confomation du grand 
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(¿°)
fein ,dontM r i’Evelque de Metz nous a 
deja fait voir l’eíchantillon. Sa Majcíté 
Imperiale avoit llipulé dans le melme pro­
jet , que la France prom it, de ne plus mo­
ledor à l'avenir aucun Eftat de l’Empire,do 
pafiages, de logemens, de quartiers¡ l’on 
relpond, qu’il n ’y a rien à demander fur 
ce point-la , qu'il fuffit, que l’on conj 
firme en general la Paix de Weftphaliè' 
dont ils veulent eux-mefines eftre les in­
terpretes , d’ou l’on peut connoiftre, qu’ils 
neiont pas encor d’iiumeur de changer de 
methode, à Edgard de l’Empire, tant 
que durera cette Guerre, & que les armes 
de l Empereur eftoient abiòlument ue- 
ccflâires , pour arreilcr le cours de ces vio­lences.

Quatrièmement, le refus, que la Fran­
ce a fait de la médiation de l’Empire, dans 
lecongrez de Cologne, & l’artifice, par 
lequel l’on l'a voulu rejetter à une afiem- 
blée feparée , à Francfort ou à Strasbourg, 
font des indices bien clairs, qu’on ne veut 
qu'une Paix faufil-, que l ’on abhorte la ge­
nerale, & que l’on apprehende l’union de 
l’Empire avec les Provinces-Unies, qui 
rendroit invincibles l’un Sc l’autre, & fe­
ra it refleurir le commerce dans l’Allema­
gne , la France eft bien affairée, qu’en 
traitant avec l’un ou l’autre feparc- 
m ent, elle demeurera Arbitre abfolu d«
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( ¿ I ) .affaires, il n’y aque cette union, qui l’itî- 
commode, 8c l’empreflèment qu’elle té­
moigne à la dilïoudre , nous enfeigné af- 
{iz , de quelle importance elle eft pour
nous.

Cinquièmement , MeiTrs. les Média­
teurs , dans le grand zele qu’ils ont poni­
la Paix, avoient crû qu’une fufpenfion d’ar­
mes en faciliteroit les moyens, Sa Majeilé 
Imperiale y donna d’abord les mains, 
pourveu que fes Alliez en fuilent contenSj 
la France par-là n'auroit plus tu  de fujet 
de craindre, ny de pretexte de ie fourrer 
plus avant dans l’Empire ; mais comme 
elle vit que les Trouppes Imperiales n ’e- 
ftoient pas encor preilcs à marcher , 8c 
qu’il y avoit quelque efpoir d’empelcher 
cette marche par fes pratiques , elle l’a 
rejettée hautement , pour continuer fes 
conqueftes fur les Hollandois , 8c lès inful- 
tesfur l’Empire : d’où l’on peut juger fa­
cilement, à qui fe doivent imputer toutes 
les incommoditez , que l’Allemagne a 
fouftertes depuis ce temps-là , li cette fu. 
fpenlîon le fût conclue, les armes de l’Em­
pereur n’auroient point paûé Egre , les 
pretextes auroient manque à la France , 
pour venir en Franconie, les Traitez même 
avec les Provi nces-Unies , qui fe font ren­
dus plus difficiles par les nouvelles con- 
quelles de la France, auroient pû s’ajufter

avec
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Ç <5ï  )
-avec plus de facilité. Sur quoy l’on laide 
■ juger à tout le monde, fi c'eft l’Empereur 
qui a attiré les armes de France, ouiic'ell 
la France , qui a réduit l’Empereur dans 
la neceffité inévitable , de faire marcher 
fes Trouppes pour la deffenfe 8c feurctéde 
l ’Empire.

Six iémernent, Mr. de Gremonville par 
pluficurs Mémoires, qu’il a donné à l’Em­
pereur , a offert la reftitution de la Lor* 
raine, fans laquelle il cft bien conffant, 
que l’on ne peut jamais faire une Paix fo- 
lide, ny mettre l’Empire en icureté. Mr. 
de Gravel a declaré plulieurs-fois par écrit 
aux Eftats de l’Empire , que Sa Majeflé 
Tres-Chreftienne ne vouloit pas retenir 
un poulec de terre de cette conquefte: 
feu Mr. de Lyonne avoit aiTeuré pofitive- 
ment Mr. le Comte de Windifgratz, 
qu ’avant qu’il fuft de retour à Vienne, la 
Lorraine feroit reftituée, l’ons’cft exeufé 
du depuis fur la ncceflité, que la France 
avoit de retenir cette Province pendant 
cette guerre , l'on s’eft contenté de cette 
défaite, 8c l’on s’eft réduit à ne la préten­
dre , que dans une Paix generale : l’on 
fça it, que la neceffité des affaires a con­
traint Sa Majeflé Imperiale, 8cfes Alliez, 
de le recevoir dans noftre Ligue, 8cque 
la foy publique nous oblige, de ne point 
■ traiter lkns luy : l’on demande des paffe-

port»
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( í 3 )  . .ports pour fes Plénipotentiaires , on les 
refulè : Sa Majefté Imperiale dans Ton 
projet de la Paix generale , fait inftance 
fur cette reftitution , 8c offre même là Mé­
diation , pour en convenir à l’amiable: 
l’on la refufe tout plat j on luy propofe des 
expediens , pour traiter de cette affaire, 
fans qu’elle apporte aucun retardement 
à la Paix, on s’en mocque, l’on luy de­
mande dans le même projet la reftitution 
des Places , appartenantes à l’Empire , 8c 
à leurs legitimes Seigneurs , 8c que l’on 
convienne avec les Princes intereflez pour 
la réparation des dommages qu’ils ont 
foufferts, foits pretexte de la guerre d’Hol­
lande , quoy qu’ils n’y ayent eu autre part 
que celle de fouffrants, l’on répond,qu 'il eft 
inutile de traiter de ces points-là , qu’il n‘y  a 
rien à ftipuler lèh-defftu,puifaue l’on n tt cari fé 
aucuns dommages. Cependant le Pays de 
Trêves gemit, la Ville capitale eft condam­
née à treize mille écus de contribution pav 
mois , fans les autres charges , le plat 
Pays à proportion. De petites bicoques 
dans le Pays de Liege font taxées à vingt- 
cinq mille rations, de chacun quinze fols, 
& de pauvres petits Villages font cotti fez 
a lì haut prix , que la vente de leurs biens 
8t de leurs maifons , ne feroient pas ca­
pables de les en tirer , l’on execute fans 
mifericorde ces arrefts feveres » Ik le crime

de
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. (¿4 )de ceux qui re fuient ou retardent le paye­
ment par impuiûance, ne peut eftre ex­
pié que par le feu. Voila les expeditas de 
P aix , toits faciles , tone ¡imples , totes jujìts, 
6í>’ totee raifonnablss , à qui la plume de 
Mr. de Verjus devoit de li magnifiques 
enrichiflèmens , 8c nous devons avoiier 
après cela, que l’Empereur a grand tort) 
de n’avoir pas foudaiu retiré lès Trouppes, 
fans autre précaution , 8c de nes’eftrepas 
laide' lier les mains par de li belles chaînes, 
pendant que l’on achevoit l’entieredefo- 
lation de l’Empire, 8c de fes voilins.

Septièmement , l’on peut allez juger 
par leurs demarches prelentes, de l’incli­
nation , quhls ont à la Paix generale, 8c 
de la fincerité, avec laquelle ils offrent, do 
fe retirer de l’Empire; les dépenfes enor­
mes , qu’ils font à fortifier Nancy 8c Trê­
ves, en font des preuves evidentes; il nVit 
pas facile à croire , qu ’ils ayent a (Tez de 
charité, pour,taire tous ce frais, en faveur 
de S. A. de Lorraine , 8c de Mr. 1* Electeur 
de Treves, en compenlàtion des domma­
ges , qu’ils ont receus d’eux , mais c’eft à 
deffein de retenir ces Places, l’on nev.it 
pas, comme quoy cela fe peut accorder 
avec la Paix generale , ny avec les offres,

, qu ’ils font de lè retirer tout à-fait de l’Em­
pire Mais le. bon de l’affaire elt , qu’au 
lieu de rendre Trêves à fou Maiffre leghi-
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( 6 s )me, l’on prétend encor, qu’il configne en 
main tierce celle de Coblens > avec obli­
gation , qu’on la leur remette en main fur 
le moindre foupçon en l’a ir, qu’ils forme­
ront contre cêt Electeur ou fur la premie­
re lettre , qu’ils publieront d’avoir inter­
ceptée.

Mais peur faire mieux voir encor le 
peu de confiance , que l’on doit prendre 
en de femblables offres , il faut remarquer, 
qu’au commencement de la guerre d’Hol­
lande , ils ont publié par to u t, & ont taché 
particulièrement de perfuader la Couron­
ne de Suede, qu’ils n’avoient point d’autre 
deffein , que d’humilier êc mettre un peu 
à la raiibn les Eftats desProvinces-Uniei, 
& l’onfçtit neantmoins qu’ils avoient dcsja 
reparti avec leurs Alliez leur entière dé­
pouille , 8c qu’ils ont même offert à l’Efpa- 
ghe le Brabant, 8c l’ouverture de l’Efcaut 
pour fon partage , fi elle euff eu allez de 
baffdfe, pour vouloir profiter des malheurs 
d’autruy.

Après tout cela il dit fort gaillardement, 
que la Paix ¡croit en termi U'efire conclue, 
fi'l’on ne s'ijforçoit pas i ' ôter à ces pauvre* 
Hollándote le fentiment de leurs véritables 
miferes par des efperanccs fanffes ¿a éloi­
gnées, 8c l’Empereur à fon advis ,a  grand 
tort de .prétendre , que les Provinccs- 
Unics nefaffent point de Paix ians lu y ,l’on
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(«■ J1l’on doit luy imputer tous les maux pre­
nons de la Guerre , par la répugnance, 
qu’il témoigne à une Paix particulière, qui 
rejetteroitfurluy 8c fur l’Empire tout le 
fardeau de la Guerre , je fouhaiterois de 
fçavoir de ce bon Miniilre , s’il prendroit 
plaifir, que l’Angleterre s’accomodaft fe- 
parement avec les Provinccs-Unies : Mr. 
de Colbert en a témoigné trop d’inquietu- 
de pour croire, qu’il pût entrer dans le - 
melme fentiment, &. les efforts que l’on 
fait tous les jours pour empcfcher, que 
Mr. l’Eleéteurdc Cologne , 8t Mr, l’Ëvef- 
que de Munfter ne r’entrcnt dans leur de­
voir , jufques à retenir melme au premier 
fa Place de Rhim berg, fous le pretexte de 
laquelle on l’entraifne dans cette Guerre, 
font allez connoiftrc, que la France ne 
prendroit point de plailir à voir défiler fon 
parti,quoyque la réunion de ces deux Prin­
ces à leur Cheffoit li fouhaitable à l’F.mpi- 
r e , 8t que fans elle, il n ’y ait pas lieu d’e- - 
lperer, qu ’il puifie jouir d’un véritable 
repos.

Monfr. de Verjus témoigne mefmedans 
cette lettre, d’ellre fort furpris de ce , que 
l’Empereur prétend d’eftre compris dans 
cette Paix , fon étonnement eli fondé fur 
ce , que Sa Majcfié Imperiale ( à ce, qu'il 
dit ) protefte , n ’tflre point en Guerre ny en 
vouloir point commencer. L ’on n’a pas

tort
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( &7 )tort de dire, que l’admiration provient de 
l’ignorance, c’en eft en vérité une bien 
crafle de vouloir exclurre un Allié d’un 
Traité de Paix , parce qu'il n’efl pus entré 
en Guerre ouverte. La France a toujours 
protcilé , pendant les Guerres pafleesd’Al­
lemagne qu’elle n’avoit point de Guerre 
contre l’Empire, & qu’elle n’y pretendoit 
autrechofe, qued’afiiíter fes Alliez, Elle 
a voulu neantmoins eftre comprife dans 
les Traitez de Weftphalie, comme partie 
principale , elle y a ftipulé fes avantages 
& fouretez, Elle a empefehé fes Alliez de la 
conclure, juiquesà ce, que fon ambition 

, fuit fuis faite : l’onpnurroit icy luy citer 
plulieurs autres exemples, 11 la chofe n’e- 
ftoit claire d’elle-mefmc, 8c s’il meritoit, 
que l’on prit le foin de l’inftruire : mais 
après tou t, l’on laifle jugera tout l’Empi­
re, s’il feroit de fa convenance , que cette 
Paix fc fili, fans que l’on y parlait de fes 
interefts, fins que l’on pourveutl k la £i- 
tisfaction des dommages , qu’il a foufferts, 
au rétabliffement des Princes, que la Fran­
ce a dépoiiillez, 8c des Places, qu’elle a 
démantelées, 8c fans que l’on pourveùt, à 
mettre pour l’avenir l’Empire à couvert 
defemblables infultes. La France melme, 
tant par divers memoriaux de Monfr. de 
Gremonville, que par la refponlè, qu’elle 
a donnée à Monfr. l’Eleétcur de Mayence,

tou -
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(o»  ;
touchant la médiation de l’Empire, a tou­
jours témoigné, qu’elle efloit dans ce ièn- 
tin ien t, qu’il falloit aioûter les affaires de 
l ’Empire, avant que de toucher à celles 
des Provinces-Unies,& quoyque Ion def- 
lèin ne fuit en cela , que de divilèr des in­
terdis , qu’elle melme avoit unis par des 
hoftilitezcommunes à l’un & à l’autre, il 
faut pourtant qu’elle mefmeà jugé, que 
l ’Empiredevoit avoir part à ce Traité, & 
que SaMajeftélmperiale ne pouvoir mieux 
témoigner les foins,qu’elle prend de l’Em­
pire , qu’en procurant, que les Hollan- 
dois ne l ’abandonnallènt pas en proye à la 
France par un Traité particulier.

i Entrons a prêtent dans le grand fecret 
d E llat, que Mr. de Verjus a li heureulè- 
111 j'nt découvert, mais entrons-y avec une 
lqumilfion aveugle , & une Ferme reiblu- 
tion de renoncer à tous nos lèns , & à tou­
tes nos lumières, pour nous en lier à fi pa­
role, admirons-cn l ’aggreable & ingenieufe tiiTeurc,

L ’Empereur a a ttiré  i 'Armée Franpoife 
en Allemagne ( beau débit J e’ÿ> l’oblige d’y 
demeurer, (iùite raviflartte) peur y  allumer 
lu G ;terre par des Vciies particulières ile I* 
M ai fon 4 A u ftricbe, qui ne s’accordent nul­
lement avec le repos publique de l’Empire, 
(conclulîon admirable,) mais quelle fin 
le peut propelli' l'Empereur pour Ion Au-
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(69)gu ite Maifon , dans une G uerre, qui l’ex- 
poii à tant de dangers, tant de frais, 8c tant 
ri'incommoditez ? Moniteur de Verjus 
nous en découvre en peu de mots tout le 
ntyftere, c’efl pour entretenir dans l’Empi­
re une Année de trente mille hommes, pour 
opprimer la liberté des Princes , &  rendre fon  
àuthsrité indépendante des loin , pour don­
ner quelque vrayfèmblancé à cette C h i­
mere , il nous dépeint les Pays héréditaires 
de l’Empereur dans un Eilat fiori/fant, fes 
forces , &  fes Eftats augmentez, par l.t 
réunion de celuy d'Inspruck , f ts  Finances 
par la confijcation du bien des rebelles d'Hon­
grie , <& fa  puiffance par la réduction entière 
delanobleffe ¿ odes Peuples du Royaume de 
Boheme -, 11 avoit oublié fins doute dans la 
confuiion des clcris , qu’il deflere coup 
fur coup à perte d’haleine, que dans ces re­
marques celebres , qu'il mit au jour il ‘y a 
quelque temps, il avoit eltalé la puiffance 
de l’Empereur dans un jour bien differenti 
M ’avoitdepeintedans une pofturc, plus 
propre à donner de la pitié, que de la crain­
te, c’eft , qu’alors il luy convenoit pour 
animer les Alliez de la France , qui balan­
çaient encor dans leurs refolutions, de leur 
éter la crainte des jufles châtimens, qu’ils 
sattireroient de l’Empereur , en leur fai- 
fant croire qu’il eftoit en eftat de tout ibuf- 
frir ; mais à prefent qu’il voit la chance

tour-
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, . . ( 7 0 )tournee, il luy importe de rendre fufpo 
6te 8c formidable cette même puiflañce, 
de laquelle il inipiroit auparavant tant de 
m épris, pour les obligera fejetter plus ab- 
fòlument entre les bras de fon Maiítre.C’eíl 
ain li, que les Démons attirent les hommes 
dans le piege , par une fauffe confiance de 
l 'impunité, 8c les y arreftent puis après par 
le defeipoir du pardon : mais quel juge* 
ment pourront faire les Princes d’Empire 
d’une bouche , qui fouffle le chaud 8c le 
froid, 8c qui leur debitefi hardiment, 8c 
en fi peu d'intervalle des chofes fi dire­
ctement oppofées.

Nous voilà donc pleinement inftruits 
de ce grand iècret , 8c nous ne pouvons 
plus en douter fans crime , fur la foy d'un 
fi bon autheur ; en effet la conjoncture eli 
fort propre, les affaires d’Hongrie, celles 
de la Pologne, la minorité du Roy d’Efpa- 
gne, le démembrement du Pays-Bas, par la 
Paix d’Aix la Chapelle, les pratiques 8c les 
Ligues , que la France a dans l’Empire, 8c 
l’Efiat de fon Augufte famille , qui juicju’à 
prefent efi fans lucceffeur, luy donnent un 
beau jo u r, pour former des penfées de 
cette nature, 8c luy font voir de belles di- 
fpofitions pour les executer ; C’eft prendre 
merveilleufement bien fon temps , & ja­
mais les efprits ne furent mieux préparez 
à iè foumettre à fon pouvoir abfolu, 8c à
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( 7 ' )fe dépouiller de leurs privilèges en là fa­
veur. Une Armée de trente mille hommes 
ferait bien capable de lubjuguer le vafte 
Corps de l’Empire , qui ferait en ce cas 
afleurement appuyé de toutes les forces 
d’un Roy conquérant 8c viétoricux; l ’Em­
pereur a pani jufquesàprefvnt fort ambi­
tieux 8c rem uant, 8c fort avide du bien 
d’autruy, il a fort eftendu fes limites , 8c 
s’ell enrichi notablement des dépouilles 
de fes voifins, il a fufcité beaucoup de guer­
res au-dehors, 8c femé par tout des cabales 
k  des corruptions, il a violé les Loix , 8c 
les Conftitutions Imperiales, il s’elt em­
paré du R hin, de la Meule, 8c de la Molel- 
le > il a fait d’horribles exa&ions fur l’Em­
pire, de prodigieux magazins, 8c de grands 
appareils de guerre, enfin il a parfaitement 
bien dreflfé tous les plans, 8c pris toutes les 
dimenfions avec beaucoup de juftefle, pour 
la confommation de ce grand ouvrage} 
c’eft pour ce même deflein , qu’il s'eft op- 
pofé aux conqueftes de Sa Majefté Tres- 
ChrefHcnnc en l’an 6 y- 8c qu’il licentia 
quelque temps après la fleur de l'es vieilles 
Trouppes , n’cft-ce pas fe joiier de nous 
avec trop d’excès,8c même avec trop d’im . 
prudence, en nous donnant lieu de mettre 
en parallele la conduite de l’Empereur avec 
la leur ? 8c rehauffer la modération , la ju ­
nice , la patience, 8c la luavité de l’une,

par
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p.\r 1 oppofition des violences, de l’avidité, 
8c de la maniere imperieufe de l’autre? 
n’eft-cc pas trahir fon party , de nous met­
tre en jeu lì- inconfiderêment la reducían 
de la Nobleffe,  çj> des peuples du Royaume 
de Boheme par l ’aneantiffement de toutes 
leurs libériez. , 8c donner par-là un beau 
champ de reveiller parmy les peuples, la 
Nobleile, le Clergé ,,8c les Cours Souverai­
nes de France, le lènti ment du trille fort 
qu’elles fouffrent : la Nobleile , & le peuple 
de Boheme, ne payent aucuns lublidesjex- 
traordinaires à l'Empereur que ceux, que 
les Eftats du Royaume luy accordent vo­
lontairement , on n'a jamais oüy aucunes 
plaintes, ny du public , ny des particuliers, 
on les voit au contraire courir 8c contri­
buer avec émulation aux julles deffeins de 
leur Mailtre ; Le Royaume de France re­
tentit des cris lamentables des peuples fou­
lez tous les jours de plus en plus par de 
nouvelles inventions, 8cpnvezde tous les 
moyens de fournir par la fueur de leur 
corps à l’avidité des donneurs d’avis, par 
les monopoles honteux , qui. attirept tout 
le profit du commerce dans la caillé Roya­
le , l’on n’enrend autre choie, que les plain­
tes de la Nobleffe, perfccutée par de fe- 
veres recherches, appauvrie par la ruine 
de fes fujets, 8c accablée par les dépences» 
8c les travaux, où l’on l’engage par un
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.  .  • • ( 71 )vain fantôme d’honneur ; ce point d’hoa- 
ncur j qui tient quelque choie de la con­
trainte, les oblige à moins que de tomber 
dans le mépris 8c la pcrfecution, à vendre 
ou (engager leurs terres, pour luivre le ra­
pide cours des Conqueftes de leur Prince, 
dont ils n’ont pour tout partage , que les 
coups Sc la dépence. Les Eftats du Royau­
me ont perdu l’ufage de s’affembler, 8c à 
peine fe peuvent-ils fouvenir de la Loy 
fondamentale de l’E ltat, qui leur en donne 
le privilège, les Parlemens Souverains, qu i 
citaient autrefois la Colomne de l’Eftat, 
les tuteurs du Peuple , 8c les Médiateurs 
entre le Roy 8c fes fujets , ne font plus 
bons qu’a vuider des procez iur les nou­
veaux Codes, que l’on leur reforme tous 
les jours , la vérification des Edits n’eft plus 
qu une vaine ceremonie, 8c un rrifte 8c 
miferable refte de leur jurifdiétion fuppri- 
mée ; mais ce n’eft pas là noftre affaire, 
laiitans-les joüir à la bonne heure , puis 
qu ils le veulen t ainfi, de leur miière écla* 
tante, 8c de leurs chaînes dorées, laiffons- 
Ics morfondre aux feux de joyë de leur 
Monarque , 8c languir de m itères , foûs 
1 ombre de fes Lauriers, voyons feulement, 
ne quelle maniere la France en ufe avec 
1 Empire,pour conclure de-là,qui de l'Em . 
pereur ou d’elle aftèéfe la Souveraineté 
^dépendante, 8c contre qui il y a plus de 

D rai-
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raifon de fe precautionner, & IaiiTons ju­
ger aux François mêmes, liMrv-de Verjus 
leur a rend u un bon office, de mettre cette 
queilion fur le tapis.

Je ne crois pas, que perfonne veuille 
mettre en difpute, que depuis , que l'Em­
pereur a efté éleu à la dignité Imperiale il 
ait fait aucune aétion , quipuiffe donner 
le moindre indice à former quelque foup- 
çon , qu’il veuille étendre fon authorité 
au -deflus des loix , 8e les plus critiques 
cenfeurs n ’ont trouvé jufqucs à prefent, 
aucune choie à redire en là conduite, que 
l’excez de la modération 8c de fa patience : 
Si Mr. de Verjus avoit eu quelque chofe à 
luy reprocher fur ce fujet, l’on doit croire 
de fongrand Zele pour lalibertéde l’Em­
pire qui! ne nous auroit pas faitee to rt, de 
nous le celer, cela auroit merveilleufemcnt 
fervi pour appuyer de quelque apparence 
le paradoxe, qu’il nous debite làns preu­
ves , Mais puilqu’il n’en dit rien du tout> 
nous devons croire charitablement, que 
c’ell plûroft faute de matière, que de bon­
ne volonté

Tournons à prefent la médaillé > & 
voyons li nous ferons aulii fteriles pour le 
regard de la France , qu’il l’a efté pour le 
nollrc. Quand l’Empereur auroit commis 
quelque excès dans l’ulage de fonautho- 
rite ( ce qui na fe trouvera jamais ) les

E tlatS )
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( 75")Eftats, qui font accouflumoz a le recon- 
noillre pour leur Chef, 8c qui en reçoivent 
tant de douces îufluences , fe contente- 
roient d’y remedier par des remonftrances, 
en tout cas,ils auroient le remede à la main, 
par ie moyen des Diètes Imperiales , Seau 
pis aller , ils aÿmeroient mieux fduffrir 
qv.clque chofe de leur M iiftre, qüed’iin 
Prince eltranger, l’on n’j. pas veu néant- 
moins jufquesicy, que les Eiiats de l ’Em­
pire ayent crû , d’avoir fujet d'y apporter 
quelque modération , mais bien qu’ils ont 
efté plufieurs foïs empefehez à recourir à 
luy, par des rrmonftrances, 8t implorer ion 
confeil 8c fon ayde, pour remedier aux 
defordres , que la France caufoit dans leur 
Corps , on les a veu ibuvent occupez à 
pourvoir aux plaintes des Villes Imperiales, 
& des Eilats particuliers de l’Empire. L’Al- 
iàce deplore tous les jours amerement le 
malheureux change qu’elle a fait de lès 
anciens Maiftres, 8c tout le voilinage en 
gemit amerement ; ils ne reconnoiifent 
plus aucune trace de leur liberté paflée , 8c 
font réduits à ce point de fervitude , qu’ils 
ne joüiiTcntpasleulementdes fru its, que 
la nature leur donne dans leurs propres 
terres, 8c les mi fera bles relies de leurs for­
tunes font expolèz à la diferetion d ’un 
petit Intendant, qui tient exaélement les 
Regi lires de toutes leurs rentes,
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' ( 7«)Mais que doivent attendre les Princes, 
qui n’ont pas encor fléchi le genoüil de­
vant ces Idoles dorez, puifque leurs plus 
intimes confidens, qui leurs ont frayé le 
chemin à tant de conqueftes , n’ont pas le 
credit de mettre leurs propres terres à cou­
vert de cette avidité , qui n’épargne per- 
fonnej Les frequentes plaintes de S. A.E. 
de Cologne, 8c les inflantes prières , qu’il 
a faites pour le foulagement de fon Evelché 
de Liege, n’ont efté payées, que de com- 
plimens à la m ode, & d’efperances ians 
effet, il n’a pû mefme obtenir, qu’on luy 
rendit là Place de R him berg, fous l’efpoir 
de laquelle on l’engagea dans cette Guer­
re , ny empefeher, que fon Archevcfché 
de Cologne fuft defolé par des partages 2c 
des marches continuelles. Mr, l’Evefquc 
de Strasbourg après les travaux infatiga­
bles , qui ont occupé tous les foins dépuis 
pJufieurs années, à cultiver les fadtions de 
la France dans l'Em pire, après les inJu- 
ftries, qu’il a employées à réduire S. A. fi­
de Cologne, fi fort contre fon genie, à 
fournir le pretexte à cette Guerre, 8c faire 
fans y penfer de lès Eftats une planche 
aux étrangers, pour l’oppreffion de l’Em­
pire 8c de fes voifins, meritoit bien, que 
lion euft quelque égard aux humbles Ap­
plications qu’il a bien voulu faire de fon 
propre mouvement, pour obtenir la Neu­tra-
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tralite' pour fon Chapitre de Strasbourg i 
i! n’y a peribnnc, qui n’euit crû , qu ’il au- 
roit du moins aflez de credit, pour mettre 
fis propres' biens à l’abri des orages, que 
l’on-a iuieitez par fon cntremiiè , mais 
l'experiençe luy a fait connoiftre, que l’on 
traite avec luy à tant tenu , tant payé , 6c 
que l’on ne prétend point d’eltre obligé 
cnvers luy aux œuvres de forerogation , la 
fiere relponce , qu’il a recede dans un 
temps ,où l’on croit avoir encor quelque, 
beloin de ion Minifterc, luy doit aflez tai­
re connoillre, ce qu’il doit attendre lors, 
qu’il commencera de leur devenir un in- 
ftrument inutile ; il faudroit que fon aveu­
glement fut extreme, pour ne pas s’apper- 
cevoir, que l’on le fort de luy , comme des. 
elhnfons de bois, pour appuyer une voû­
té .avant qu’elle-foit confoiidée , que l’on 
détruit au flî-tôt q u ’elle iè peut fouftenir 
d’elle-même.

Pour ce qui efl: des autres Princes de 
l’Empire, qui n’ont pas ellé d’humeur à fe 
foûmettre, mais qui ont pourtant voulu 
garder quelques mefores d ’honndteté avec 
la France , tous ceux , qui ont cité afi’es 
malheureux pour avoir des Miniftres Fran­
çois dans leurs Cours, pourront témoigner, 
qu’ils n’ont plus elfe Maiftres de leur con­
duite , ny de leur propre famille j depuis le 
moment , iquc les Efpions honorables y 
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,  * 0 8 !) lònt entrez , que d abord ils ont veu le 
delòrdrc & la partialité dans leurs maifons, 
c]u il leur a fallu rendre compte de tous 
leurs pas, & de toutes leurs aétions, que 
Io n  n a rien prétendu d’eux que de haute 
lu tte , & que fur la moindre repugnancc> 
qu ils ont témoignée, les menaces ont aufli- 
toft fuccedé aux demandes , ils n'ont point 
fait de my Iteres de cette conduite , ils ont 
bien voulu, que les Eilats de l’Empire n’eu 
pretendiflent point de cauiè d’ignorance, 
ijs les ont menacées publiquement de leur 
declarer la guerre, s’ils fe joignent à leur 
C h ef, pour procurer h  Paix , 8c détenir 
pour ennemis tous ceux qui leur donne- 
roient des paillages , comme ils tiennent en 
effet tous ceux qui les leur ofent refufer. 
Mrs. les Electeurs de Mayence 8c de Treves 
furent obligez l’année paifée, à fermer aux 
armes Imperiales leurs Ponts 8c leurs Pla­
ces , qui avoient toujours eilé ouvertesà 
celles de France , on leur mit franchement 
le marche a la main, de perir, ou de refuler 
aleur Maiitre, ce, qu ’ils avoient eftécon- 
traints d’accorder aux cltrangers ; on leur 
fit voir des Trouppcs autour de leurs mu* 
'railles, toutes preftes à les engloutir, s’ils 
n ’obeVifoient à cêt injufte arrelt.

Le même Eledteur de Trêves juftement 
alarmé du bruit de tant d ’armes voiiines, 
& voyant que .toutes lès, défonces neJ’a-

voient
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. , ( 7 9 )voient pas mis a couvert du danger , où îe 
droit prétendu de bien/eanct &  de la raifort 
de guerre le tenoit continuellement ex- 
poie, fut contraint d’avoir recours au pou­
voir , que luy donne formellement le Trai­
té de \Veftphalie, de rechercher une gar- 
nifon Imperiale pour la l'eurctc de fa Ville 
de Coblens, cette prévoyance innocente,
qui ne tendoit qu’àfe défendre, & qui ne
pouvoit donner aucun ombragea la Frali» 
«  , luy a courte pourtant Fendere deftru- 
«icm de fon Evefchc, la prii'e de fa Capi­
tale. St la ruine de fes E<>ats : qu J  bruit ne 
ferait on pas dans l’Empire, ii Sa Majefté 
Imperiale pretendoit d’avoir droit d'op­
primer tous ceux , qui recevraient des gar­
nirons de quelques Princes d’Allemagne 
dans leurs Places? la France veut néant- 
moins, que ce fuit un crime à cét Elefteur, 
d en avoir demandé une de ion propre Em­
pereur , en même temps qu’elle trouve 
mauvais, que SaMajerté Imperialedefap- 
prouve , que quelques Princes d’Empire 
■ tyent ouvert les portes de leurs Places à un 
“ marque étranger, par où l’on peut voir 

manifertement,combien la France s’arroge 
«je pouvoir dans l’Empire au-deiTus de * empereur même.
1 L’on ne Peut deûvoüer aulii, que par 
p . ‘k  Munfter , il cil permis aux 

nnces de l ’Empire, de s’arm er, & de fai-
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( S o )
re des levées toutes les fois, qu’ils le jugent 
neceflàire pour leur dcfënle , & leur feiire. 
t é . jamais l’Empereur n'en a pris le moin­
dre ombrage, & n’y a mis le moindreob- 
ftacle , mais il eli vray aulïi, que jamais 
aucun Prince n’a prétendu de s’armer , 
qu’il n’ayt fallu rendre compte à la b rance 
des raifons , qui l’y obligeoient, elle en cil 
vendejnéfmé jufqucs à ce point, que de 
protefter hautement contre l’Empereur 
avec des pleintes plaines de menaces, pour 
le faire delilfer de quelques legeres re­
crues , dont il voüloit renforcer l’es vieux 
Regimens, St que les importuni tez afl’i- 
diies du Commandeur de Gremonville, ne 
luy ont point laiilë de repos, qu’il n’cuft 
licentié les meilleures de fes Trouppes, & 
facilité par ce moyen la rébellion des Hon­
grois. j ’ay déjà fait voir , que par l’inter- 
pretation,qu’ils donnent au traité de Mun­
ite r, ils privent effèélivement les Princes 
d’Empire des pouvoirs , de faire des ligues 
avec tout autre , qu’avec eux , ou leurs ad- 
herans , St l ’experience a fait voir , que la- 
mais aucun n’en a pû faire d’autre impuné­
ment. l’Empereur au contraire a fouffert 
paifiblement toutes celles, qui lè font fai­
tes , quoy qu’il eûtfujet d’en avoir quel-, 
qlies unes pour fufpeétes tout le monde 
fçait, que la France, comme étrangère 
dans l’Em pire, n'a aucun droit d'entreve-
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«ir dans les affaires, qui fê traitent dans la 
Diete Imperiale principalement lors.qu'cl- 

; ne concernent pas dire&ement quel- 
que infraction du Traité de Weftphalie,

; niais l’on içait auffi, avec quelle Authori- 
■ té elle prétend de prefider , 8c donner la
I Ipy dans toutes les refolutionsj il n’y a pas 

une affaire grande ou petite, publique ou 
particulière, d’tfta t ou de Police, où elle 

’ né veuille entrevenir, 8c decider magiftra- 
lement ; fi l'on traite, de donner des Moi* 
Romains à l’Empereur elle s’y oppofe, 
parcequilluy im porte, que l'Empereur 

I fort deftitué de toute forte de fecoursj
Ii 1 on coufulte fur le point d’établir unar- 

j mement permanent pour la feureté de 
! Empire, elle en embaraffe la relblution 

par mille fortes d’intrigues, parce qu’il lu y 
convient, que l’Empire ibit deiàrmé; enfin 
cefi un efjirit univerfel, qui entre dans 

j  toutes les compofitions , ou plûtoft un lu- 
1 lln 1 fi0* ̂  mefle dans les niies pour en for- ; ®tr la greilc 8c le tonnere.
I . La Maifon d'Auftriche n’a jamais pré­

tendu aucun droit fur l'Empire, que celuy,
I que Eleétion luy donne par les libertes 
j lu tirages des Eleaeurs, mais les prétentions 

0 ,7 Fn>nce . peur l’établiflément def- 
I ^elieselle a déjà fait publier tant dévolu­

e s ,  vont juiques à vouloir aiTujettir 
I mpire a la Loy Salique, 8c le faire paf-
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. £ ( 8 i )
fer pour un acceiloire de la Couronne de 
France ,8c un fleuron de celle de Charle­
magne. Leurs operations vont droit à ce 
b u t , 8c font aflez connoillrc, que ces livres 
n ’ont elle que des avantcourcurs, pour y 
preparer les Efprits , op les a lui vis de prés 
par les armes, 8c nous fommes à la veille, 
d’en voir l’entier accompliflement, ii les 
forces de l’Empereur ne font pas aflez heu- 
reufes.ou allez bien fécondées,pour arreller 
le cours de leurs violens progrès.Nôtre con­
nivence leur a laide gaigner tant de terrain, 
qu’il n’y en relie pas beaucoup à perdre 
pour tout achever; fi ce malheur arrive, 
pourrons- nous tfperer que ceux , qui font 
accouilumez chez eux ,à un gouvernement 
aulii defpotique , que ccluy des Ottomans, 
foient d’humeur à le laiflèr brider parnos 
loix ? qu’ils ayant plus de complaifance 
pour des Pays de conqudle, que pour leurs 
terres héréditaires ; 8c qu’aprés nousavoir 
annexez à leur Couronne , ils veuillent 
lailfer ce mauvais exemple, 8c cette matiè­
re dejaloufie à leurs fujets naturels, de 
nous voir traiter plus favorablement 
qu’eux-meimes? Enfin quand nous demeu­
rerions d’accord, que l’Empereur auroit 
cedefléin imaginaire, dont Mr. de Verjus 
nous veut faire un épouvantail, c’eft mal­
heur, qui ne nous menace, que de fort 
loin , il a encor bien du chemin à fairebeau*
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beancoup de Monltres à combattre, une 
infinité d’obftacles à furmoutcr, il luy faut 
plufieurs viétoircs pour y parvenir, il n’en 
faut, qu’une à la France, pour nous aca- 
bler, il ne fait que commencer, la France 
eit fur le point de laconcluiion , il marche 
à pas lent, l’autre d ’un cours impétueux, 
fes moyens font limitez, l'autre en abonde, 
8t s’enrichit tous les jours de nos dépouil­
les, 8cdcnoftre luxe, l’Empereur eft lié 
par des Capitulations , l’autre à les cou­
dées franches, la prudence veu t, que l’on 
accoure au mal plus m ortel, 8c qui prefle 
de plus prés; le tem ps, la Providence di­
vine , 8c noftre propre vigilance , fçauront 
pourvoir à loifir aux dangers, qui nous 
pourroient menacer pour l'avenir ; que 
Monfieurdc Verjus s'en mette l’efprit à 
repos, 8c n’imite plus cesfiloux , qui font 
paroi lire de faux ipeétres dans les raaifons, 
pour les piller à leur aife , après en avoir 
clcarté les habitans par une terreur pani­
que.

F 1 N,
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